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iv- 


ACTE    PREMIER 


Un  salon  chez  Gaillardin,  a  Ponloisc. 


SCENE   PREMIERE 


An  levejitlu  rideau,  la  scene  est  vide. 


*   ALFR 


-Ma  cuIoraeTen tends- tu  pas 

Ma  voix  qui  t'exhorlc? 
Si  tu  ne  in  ouvres  tes  bras, 

Ouvre-moi  ta  portc! 
Que  ton  ca3ur  ne  soil  pas  sourd 

A  ma  mandoline; 
iMais  reponds  a  mon  amour, 

Belle  Caroline ! 
Oui,  reponds  a  mon  amour, 
Iki  ^    U^-y^..-^^^^"^  Caroline.     '       ^     ^  .  , 

^^RLETTEi;  entrant  avec  une  lettre. 
Un  billet  de  ma  soeur  Flora, 
Ballorine  a  TOpera. 


Lisanl 


«  II  y  a,  ma  cliere  Arletle, 
Fete  joyeuse  aujourd'liui, 


•'  ^l^^ 


L 
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V, 


o^ 


-^h* 


Bal  masque  chez  le  prince  Orlofsk}/ ; 
Si  til  pouvais  m'y  retrouver,  \ieiis-y! 

A  ta  palronnc  en  cacliette 
Emprunte  une  riche  toilette; 
Sous  Felegante  cocodette 
Qui  rcconnaitrait  la  soubrette? 

Prends  la  poudre  d'escampette  ^'  ,    '   n 

Tu  vcrras,  a  cette  fete  I  *  "^    ^^    ^  '^^ 

Comme  Ton  sc  divcrtira !  « 
Ainsi  m'ecrit  ma  soeur  Flora!  I       6  IL         J 

Moi,  pardi!  je  voudrais  bieiw   *^*^j        ^  ^*- 
jNFamuser  sans  qu'on  en  sut  rien;         ^-fevv     C^"^^  *^* 

Mais  ou  trouver  le  moyen 
De  mc  lancer  dans  le  grand  monde  parisien?  -  ^ 

Ah !  il  est  douloureux  parfois  ^  ^  -i^ '  JH^  ^^  "  '^'^ 

De  servir  chez  les  bourgeois,    "  /J"^^,  r 

Et  malgre  que  je  sois  douce,    ^  ^t^J^AT  vJL- 

Si  Madame  a  bout  mc  pousso, 

Lasse  de  m'humilier, 

Je  rendrai  mon  tablier!  (bis) 


o^Ue, 


tU   Vet 


'm-ed  chau ic  la  Czardas  dii  Jeuxieme  acte.  | 


Que  le  diable  emporte  le  chanLeurLToa  se  cache-t-il?^ 
Je  ne  le  vois  pas.  II  famlrait  pouvoir  prendre  le  train  de 
9  h.  15  au  plus  tardin^ais  si  je  demande  a  madame  la 
permission  de  sortir  ce  soir,  ct  si  je  lui  dis  que  e'esi  pour 
aller  a  un  bal  masque,  il  est  probable  qifelle  refusera.  II 
faudrait  trouver  un  autre  motif.  El  je  ne  lrou\erai  rien^ant 
que  re  brail  lard^n'aura  pas  fini  de  m'agacer  les  nerfs!  (a^ 


^ He!  la-basj...  est-ce  que  \ous  n  allez  pas  bientot  vous 

taire,  vous,  la-bas?...\         ^,       -  a    a  j       ^ 


ACTE   PREMIER. 


SCElNE   11 


CAROLINE,  _a_  jiart ,  tres  agi.t6e., 

Jc  Tai   reconnul  Cest  lui,  j"en  suis  sure...  ii  chante  la 
Czardas  no  3.     ^   *JX    y^y*^    -cV.^ic*-^    (> — '^'--^      - 

ARLETTE.        y^UtZjt^   c^^c    /\-*^v     ,^^^    ^ 

Madame,  ii  y  a  ma  lante  qui  est  malade...  0^^'*«-'^***^*■*'^  >    ,  T' 


CAROLIiNE,    a  part. 

Mais  comment,  quatre  ans  apres  lavoir  quille  a  Pa^is,  le 
retrou\e-je  ici,  a  Pontoise?    S^^^h^.'^  '*^^  '.^  t  .  eii  ^<lH    ^a*-  »    ud^-^ 


ARLETTE. 

Elle  est  bien  malade.  ma  lante...    r 


<5*(!Q''^,iV /'JJ' u^^'' i>  l^  ^'k^ 


.Vm..' 


r/ 


CAROLINE,   aji;afit. 

M"aimerait-il  encore?  'Urc*- 1^  -t^.  Oc 


ARLETTE. 


Madame ! 


CAROLINE,   a  vec  impatience . 

Que  voulez-Yous,  Arlette?  _     ^^  *ri 


© 


ARLETTE. 


.  C^^  0 


Je  voudrais,  ce  soir,  alter  passer  une 
pres  de  ma  tante...  qui  est  si  malade!... 


r- 


CAROLINE. 


G'est  impossible! 
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ARLETTE. 

Oh!  madamel 

CAROLINE.       f  .         ^  ^       ,        id 

■J     A->'  ■  ''  * 

J'ai  dit  nonl 

ARLETTE. 

Madame  est  de  mauvaise  humeur...  je  compieiids  Qa; 
iiiais  ca  n'est  pas  de  ma  faute,  a  moi,  si  monsieur  a  ete 
appele  en  justice... 

CAROLINE. 

Laissez-moi !  ,  ^-^  ^^^^  _...*^  4x  f^^fj^  i<y4^  ^  ' /kxik 

ARLETTE.     <  ^'»V  ~ 

Je  n'y  resterais  pas  longtemps  chez  ma  tante!...        

EUe  sort.  '  . 

CAROLINE.^    _     .    •  r  ^^      C/.C>s--^ 

Laissez-moi,  vous  dis-je.  (seuie.)  Je  ne  lentends  pi  "  "         ~~ 


je  nietais  trompee  sans  doutex.  Ce  n"etait  pas  luil...  Quelque 

Alfred  parail.  Cosluine  hongrois.  BoUes  nioUcs,  calotte  grisc,  rcdingote^r^C    ?*   Xa^x/C 
'  brand.bonrgs.  .  _^^  yj^UU^,  fy^^ 


3lque^ 
chanteur  des  rues  qui  connaissait  cet  air..\x"  ^J 


SCENE  III 


CAROLINE.        ^  J      '    "      *  A- 

ALFRED.      sMi^^     \\e>^\\f^    K^l      l^      "^ 

Oui,  cest  moi!  ^htsn^*-  ^jU>\jjtot 


Alfred 


,       ,! 

AIIOLINE.     V-^^^"^     -^•C^44»     friA^     -6-      h^^ 

VoLis ! 


ACTK    PHE.MIKIl 


/La       QUit/j-^ 


ALFRED. 


Yous  deviez  vous  attendre  a  m3  voir  revenir. 


II  s'approche. 
CAROLINE. 


Que  venez-vous  faire  dans  cette  maison?  Si  mon  marl...  »..    ^/.^w>  pf» 

ALFRED.  ^''l^'*  (Uft^. 

Parlons-en,  de  votre  man...  un  malfaiteur  obscurl 

CAROLINE. 

Par  exemple  I 

ALFRED. 

Un  homme  qui,  en  cc  moment  meme,  a  des  demeles  avec 
la  justice  de  son  pays! 

CAROLINE. 

Yous  VOUS  trompezl...  Certainement  mon  mari  a  eu  tort 
d'appoler  le  garde  champetre  imbecile!  Mais  j'espere  bien 
quil  sera  acquitte. 

ALFRED. 

Non.  il  ne  le  sera  pas !  II  tatera  de  la  prison...  vous  verrez... 

CAROLINE. 

Au  nom  du  ciel,  partez! 

ALFRED. 

Ell  bien!  oui.  je  partirai,  mais  a  une  condition. 

CAROLINE. 

Laquelle? 
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ALFRED. 

S'il  est  condamne,  comme  je  Fespere...  je  guetterai,  et 
des  qu'il  sera  rendu  a  la  prison  de  la  ville,  je  reviendrai... 

CAROLINE. 

Qu'est-ce  que  vous  dites? 

ALFRED. 

Vous  ne  craindrez  pas  alors  de  le  voir  paraitre  et  vous 
pourrezm-ecouter...  Jure^que  vous  me  recevrez,  ou  je  reste ! 

CAROLINE.  Jt,^  ■  .     . 

SoitI  puisque  vous  m'y  forcez,  je  jure... 

At-FRED.   '    J.  'U    /v*^>t«i^/c^«-*:feLJfa„J3oO< 

Et  ce  serment-la,  je  jure,  moi,  que  vous  le  tiendrez  mieux 
que  vous  n  avez  tenu  les  autres. 

CAROLINE.        ^     ^^f^yt^^y^\%U 

Oui,  je  le  liendrai...  maintenant  partez !  Adieu  ! 

ALFRED.  <       ^     ■•     f       f^l.  ./ 

Non,  pas  adieu,  au  reVOir  !  (ll  .emonte  Vt,  sur  le  semi  de  la  pone, 
se  relourne  pour  redire)   '.  aU  rCVOir  .    ♦'     "' 


i\  sorli 


*/ 


SCENE  IV 


CAROLINE,    trfes    agitee. 

11  ne  faut  pas  qu'il  revienne!  Mon  mari  ne  s6ra  pas  con- 
damne... les  juges  racquitteront,..  et  je  serai  debarrassje^de 
ce  serment.  /j^^^^^'ll''  ^^^^^^ —- 


fi.J^.J        ACTE  PREMIER..        ^^*y^<-*        7 


rr^. 


SCENE  V 


GAILLARDLN,    CAROLINE,    RIDARD 


G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

J  arrive  de  Faudience, 
Je  suis  d'line  impatience  ! 
Tons  res  magistrats  sont  Pons ! 

CAROLINE. 

Calmc-toi ! 

inu  I)  A  R  D . 
Calmez-Yons ! 

GAILLARDIN. 

J 6  ni'emporte,  ct  c'est  mon  r61e, 
Le  president  est  un  dr61e  ! 
Le  substitut,  un  butor! 


Gaillardin  I 


B I D  A  R  D . 

CAROL INK. 

Mais  qnoi  done?  Qu'est-ce  encor? 

GAILLARDIN. 

Quant  a  monsieur  mon  avocat... 


CAROLINE, 


Ton  avocat  ? 


B  I  D  A  R  D  . 

Votre  avocat? 


5  ^^^l      (ytfdLju:    od^'^ 
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GAILLARDIN. 

Mon  avocat ! 

CAROLINE. 

,Dis-moi  plut6t  le  resultat? 

GAILLARDIN. 

Un  seel e rat ! 

B  I  D  A  R  D  . 

Gaillardin,  vous  etes  tngrat ! 

GAILLARDIN.     (u^    .>-    .  .  >^        7^      ^      ji  Ji^^ 

Vous  avcz  plaide  sottement,  ^^f/^^    «(S>-«.N-^te^    M^^jtu^iw-    C*^ 
Sans  ampleur  et  sans  envergure I  \<!t\!8C<^v«**-«.    )xtfc*J^^"  tA^- 

BIDARD. 

J'ai  fort  bien  plaide,  jc  vous  jure. 

CAROLINE. 
Auquel  faut-il  croire  vraiment? 


f  ^  A. 


GAILLARDIN.  I^^    '^    "^C^ 

Vous  ctiez  froid,  vous  etiez  mou  ! 

BIDARD. 

Vous  m'interrompiez  a  tout  coup  I 

GAILLARDIN. 

Vous  etiez  sec,  vous  etiez  plat ! 

BIDARD. 

Vous  raettiez  les  pieds  dans  le  plat  ! 

GAILLARDIN. 

Satane  tribunal ! 
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B  I  D  A  R  D  . 

Pensiez-vous  etre  absous? 


GAILLARDIN. 


Sacre  code  penal ! 

B  I  D  A  R  D  . 

Calmez  voire  courroux ! 
^     I    Pour  un  simple  proces- verbal, 


l*Ahfi^Ji  ^.Mf  ^ 


CQ 


C'est  severe,  oui,  ma  is  c'est  legal ! 

GAILLARDIN. 

Pour  un  mcchant  proces- verbal, 
C'est  un  chat i men t  inegal ! 


Ne  pouvez-vous  done  ^[oin^cau^er^nwins  vivement?^  A.WV.e'c^  jfy».>-i«'~^ 
Eclairez-moi,ditescommentTr7::,4^^7^  -^MtAa^Of  LCctA^^' 
Put  nrononce  le  juo-ement?    \0  - 1     i     //  -*^ 

BIDARD.  ^*^     •  ^  n> 

lis  Font  sale  severement,  severement!  1^  C^*-^  -  t^ 

CAROLINE,     ^v,    gii/<v^i.    U^6V^     r^'^' ,   f 

Qu'est-ce  que  dit  le  jugement?      /c'V^-^*   7^''      rjO-A^u      * 


GAILLARDIN. 

lis  m'ont  flanque  brutalement 
Pour  huit  jours  d'emprisonnement ! 

GAILLARDIN    et    BIDARD. 

lis  )  ,,     .    (  sale  severement,  severement! 


Font 


CARC.NE.  ^^^-     ^^        /^ 

Huit  lours  de  prison,  dites-yous.?  ^^  ^    fcL^^kJJ,         I  6f^^ 

Huit  jours  entiers  sous  les  verrous  ?     ^^    ^ J^     Qx  Ut  ^id^i 
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Le  code  penal  est  barbare, 
Lorsqu'il  separe 
Des  amants  ou  des  epoux  ! 

GAILLARDIN. 

Tous  ces  magistrals 
Sont  des  ingrats ! 
Des  gens  qui  dinaient  a  ma  table ! 
Le  president,  im  faux  ami, 
Et  le  substitut,  traitre,  a  qui 
Moi,  je  pretais  mon  tilbury  ! 


CAROLINE.  dj^.<!>\  <kPu      tfU      JIAA^^^ 

Ah  I  c'est  affreux  !  epouvantable  ! 


GAILLARDIN 

Pas  vrai  ? 

CAROLINE. 


.^sjt^J^ 


Et  je  comjprends  t^  courroux !  flAYv-*^-/'      o-.       .  ^ 
Des  ge n s  q u'o n  rece\  a  i  t  chez  noiis  yO^'J^Me^-^ 

Et  qui  trouvaient  a  notre  table  ^ 

Tes  vins  vieux  et  mes  plats  doux  ! 

GAILLARDIN. 

Et  Bidard  qui  restc  eii  i»aiiii( 
Ayant  plaide  commc  un  auo 
Et  barbote  comme  un  daim  ! 

CAROLINE,     iiv 

Quel  emportement  soudain  !,, ,< 


Mon  ami. 


BIDARD.  ^ 

Gaillardin  !  ^ 

% 

CAROLINE. 


GAILLARDIN. 

C'est  un  Ane  I  C'est  un  daim  ! 
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Vc 


RIDARD. 

Tout  oa  ne  ni'atteint  on  rien 
Car  j'avais  plaidc  Ires  bien ! 
Et  je  pourrais  a  Vexces 
Prolonger  le  pi'oces, 
Ell  appelant,  interpellant, 
Nous  opposant,  formalisant, 
Legalisant,  verbalisant,  I 

Temporisa  n  fTTiiSemn  i  sa  n  t 
Subdivisant  et  revisant, 
Repudiant,  reassignant, 
Signifiant,  apostillant, 
Actionnant,  cautionnani 
Et  reformant 
Le  jiigenient ! 
Je  reprcnds  la  procedure 
En  appelant,  en  ergotant^ 
Equivoquant,  revendiquant 
Paperassant,  avocassant, 
En  arbitrant,  enregistrant, 
Constituant  et  concluant 
Contraircmcnt 
All  jugcment, 
Tant  que  votrc  proces  dure 
Jusqu'au  dernier  jugement ! 

GAILLxVRDIN. 

Quel  bavard  assommant ! 

CAROLINE. 

Finissons  promptement ! 
C'est  assez  d'enervement. 


..j^. 


r: 


GAILLARDIN   et  CAROLINE. 

Ce  bayard         j^    Xjfi_ 

D"c  Bidard 

^E'st'Vrafment 

Assommant ! 
Du  matin  jusqu'au  soir 
Jacassant  sans  surseoir. 


"-If  — 


a  J 


-k- 
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G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

L'animal  parle  taut  ct  tant 
Qu'il  en  est  embetant, 
Et  gate  en  plaidant 
Le  proces  le  plus  evident  f- 

CAROLINE. 

L'avocat  parle  tant 
Qiril  en  est  irritant, 
Et  voila  comme  il  sert,  orateur  bredouillant, 
Son  client ! 

GAILLARDIN    el    CAROLINE. 

All  diable  la  procedure, 
Avocats,  magistrature ! 
Et  la  peste  soit  de  nos 

Tribunaux  ! 
Jugement,  prison,  amende, 
Passe  encor,  mais  je  demande 
A  ne  plus  vous  voir  ! 
Adieu  !  Detalez  au  plus  vile  et  bonsoir  ! 

B  I  D  A  R  D  . 

Railler  la  magistrature, 
Mepriser  la  procedure, 
C'est  un  grave  outrage  a  nos 

Tribunaux  I 
Jugement,  prison,  amende 
Fut  justice,  et  je  demande 
A  ne  plus  vous  voir  ! 
Adieu  !  jo  m'en  vais  sans  regrets  et  bonsoir  ! 


ickbi^    cU  "SfLi-a-t 


1  SCKNE  VI 

GAILLAUDIN,  CAROLINE,  puis  AliLETTE. 

C  A  R  0  L I  N  E  ,  a  Gaillardin . 

Gabriel...  mon  ami...  raconte-moi... 

GAILLAUDIN.  "^ 

Tout  a  riieurc,  a  table,  nous  causcrons,  je  te  le  proniets. 
Maintenant,  je  suis  trop  nerveux.  Je  bondirais  !  Huit  .jours  • 

cle  prison,  parce  que  i"ai  (lit  au  garde  cbanipetre  qu'il  etait   ,     >    i^  ^ 

unh^biclfe!  ^     (^^ c. l^U  .-^^ v   lh^4^     i^jCiL  -     ^^iVt  ^ 

BIDARD,  renlrant,     a^     taJt*     ^ r^  /t^^l)^^'^    '^^^f" 

,. ": T.  • '  '  *f  ^  vXjO^  dim  jr^^.'^Jti  \  ,  X*yi  n  t 

Je  vous  demande  pardon.  J  ai  oublie  mon  chapeau.  w  se  .  -  .  *        j  ^^ 

troi^Siii^  Ah!   pardon!   G'est  le  ^^^^'^ ' '^/SiDt,  vJ.  4 

^Ti   oT.or<^r>i»    ip   aion    fiiril    avail   laisse   lomber   en  entrant.)    Ah.    VOICl    le  /        * 


(u  jjjpergoit   le   sjen   qu'il   avail   laisse   lomber   en  entrant. 

mien  !  -  ' -^  ^ 


\  -— — '       GAILLARDIN,  cxaspere.  > 

Oh !  oiiT  (Bidard  son.)  Ya-feu  au  diable!...  Je  les  ferai,  o6^<^ttv^      I 

leurs  huit  jours  de  prison;  et  je  les  ferai  tout  de  suite,  afin  ^'^'*^'^^      J^ 
dc  nren  debaiTassor  !  (a  part.)  D^ord^  ma  belle-mere  arrive  4^^^  ~ 

apres-demain  a  Tonloise,  passer  quelques  jours  avec  nous ! 
Qa  sera  toujours  ga  de  gagne !       >  *  ^ 

Tu  dis  ?      ^ 

^        .  r       .J       ■        ^      GAILLARDIN.  '  .        -/^ 

Rien.  {^s^^mlL)  En  attendant,  ma  chere  femme...  Cs' aliens. 
(]j:iss3nu)  Ma  bien  chere  femme,  fais-moi  I'amitie  d'aller  cher- 
cher,  parmi  mes  habits,  ce  quMl  y  a  de  plus  vieux  et  de  plus 
miserably!     J      .^^  —  ~~^"""^J^7~r' c  i    , '  - W<v 
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CAROLINE.  '  •  •        'iSii     V-tA-i     '^rs 

II  y  a  le  paletot  que  tu  mets  pour  travaillerdans  le  jardin.        '^ 

GAILLARDIN. 

II  est  horrible,  n'est-ce  pas  ? 

CAROLINE. 

II  est  re  vol  tan  t. 

GAILLARDIN. 

G'est  ce  qu'il  faut...  va  me  chercher  le  paletot  que  je 
mets,  pour  travailler  dans  le  jardin...  que  je  mettais,  du   -• 
moins;  car  maintenant,  les  fleurs  et  moi !...  Tu  me  prepa- 


J        •#-  1  ^'W^  ^^  costume  complet  dans  le  meme  genre.  .^  '-%    ki-i^Ji 

h  ,  M         ,       /.  ,       II  sonne.fcntre  ArlcUSf  /'-     •"X  v  ^CO^/    *^ 

RLETTE.  ^^tj)Uu<4,s   "T   <i>-^v«,d.    J-a-«^^ 


A 

« 


Monsieur  ?  ^ 

GAILLARDIN.  j^ 

Qu'est-ce  que  \  ous  avez  prepare  pour  le  diner,  Arlette  ? 

ARLETTE. 

Un  gigot,  monsieur. 

GAILLARDIN. 


Voila  tout  ? 


ARLETTE. 


Le  potage,  monsieur;  un  gigot  avec  un  plat  de  legumes, 
du  dessert,  et  une  tasse  de  cafe  par  la-dessus. 


GAILLARDIN 


Vous  irez  au  Lion-d'Or,  Arlette,  et  vous  direz  que  Ton 
apporte  un  poisson,  le  plus  frais  possible. 


Bien,  monsieur. 
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Et  un  perdreau;  pas  un  petit,  un  gros...  et  avec  ga  une 
liure...  avec  des  pistaches!...  une  belle  hure,  avec  beaucoup 
de  pistaches  !  et  puis  un  gateau,  un  joli  gateau... 


CAROLINE. 

Mais,  mon  ami,  qu'est-ce  que  tu  veux  faire? 


GAILLARDIN. 


'/'     (t^^h? 


Je  veux  me  nourrir  aujourd'hui,  nje  bien  nouriir...  Qui_ 
_sait  comment  je  serai  nourri  demaiij^  baitoo  oo  quo  j'ai  tiit 
Arlette.  v-  -  -^^    e^^  '"  ^''•'    ''      '"  /•-' ^  ci^'-f?   cutw^ 


kr: 


\ilfitlr  rrrrl. 


a^* 


SCENE  VII.  ^^;^  ..''|.  V'..^^^^  /^a" 
CAROLINE,  GAILLARDIN ,  jl3tlPA  R  Q  U  E  TT,  j.  ^  -fUvv  ^-^^ 

^'    ;       ;  DUPARQUET,  entrant.  ii«  at'^  ^r      «-Aaa,     "iCvtlLc       j\h}U. 

Mon  cher  Gaillardin...  Madame !    .        *.d  .^  .    ' 

^-- a://.. r.;  ..-:GA WARDEN. ^.^^  ^^  ^    e 

Duparquet !...  men  cher  Duparquet !...  ^/.^j    d^^     fcu^    -&,ik«,r«, 

CAROLINE.  ^ 

Comme  vous  etes  aimable  d'etre  venu  ! 


i^  ../. 


GAILLARDIN,  ^vec  effusion. 

Merci,  mon  ami,  merci...    '  '       —    ' 


II  serre  Duparquel  dans  ses  bras. 
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Qli  est-ce  que  tu  as? 

GAILLARDIN,  ties  grave. 

Tu  as  eu  raison  de  venir.  Car  en  me  frappant,  c'est  nous 
tous  que  Ton  a  frappes...  oui,  nous  lous,  toute  la  haute 
bourgeoisie  du  depaiiement  de  Seine-et-Oise  a  ete  frappee 
aujourd'hui  I 

DUPARQUET. 

Toute  la  haute...  bourgeoisie... 

GAILLARDIN. 

Oui!  Va,  Caroline...  Va  me  chercher  moncompletjardin...    p  .^ 
Duparquet  t'excusera!  '^<5J"^-t-«^    /^-^      ^  f^^^     ^    \t*'^'^'' 

DUPARQUET.  ^  j 

Je  vous  en  prie,  madame  Gaillardin,  je  vous  en  prie! 


SCENE  VIII 


DUPARQUET,  GAILLARDLN,  puis  CAROLINE.  ^ 

DUPARQUET.    .l.-N-.l^    T    } .-.      ~Sfl'    -     ^kKtA 

Nous  sommes  seuls  ?  Ce  n'est  pas  pour  te  parler  de  la  ' 

condamnation  que  jo  viens. 


GAILLARDIN. 

Pourquoi  viens-lu  alors  ? 
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rmPAHQUET.    ,      p    /,  w       ^        .        /    \  ^ 

Qu'ost-cc  que  lu  dirais  d'unc  nuit  passde  irboire  du  vin  de 


Champagne,  en  fredonnant  dcs  choses  guilleretles  ? 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Duparqiiet,  tu  es  farceur,  c'est  connu ;  il  me  semble 
ccpendant  qu"il  >  a  des  situations  qu'un  farceur,  meme 
enrage,  de\rait  respecter. 

DUPAUQUET. 

Je  ne  comprends  pas? 

G  A  1  h  L  A  II  DIN. 

Quand  un  hommc  se  dispose  a  alter  coucher  en  prison, 
il  est  indecent  devenir  faire  Oamhoyerasesyeux... 

DU  PARQUET. 

La  prison?  Laisse-moi  done  tranquille  avec  la  pi'ison... 
D'aboi'd,  tu  y  seras  ires  bien;  on  vient,  tu  le  sais,  de 
nommer  un  nouveau  directeurT  ^9r-^  ^^Z  rt^-v^   k^^j,,a   ^^f^^^r    nt 

GAILLARDIN.  ff  '^  ^ 

Qui,  J'ai  entendu  parler  de  cela  a  notre  cercle.  Un  nomme 
Tourbillon...  Tortillon... 

I)  U  PARQUET. 

Tourillon,  je  le  connais  beaucoup.  Tiensl  c'est  un  liomnie 
dans  ton  genre,  un  homme  tres  gai,  un  farceur  comme  toi!    ^    i  ^       ^     . 

Car  tu  es  un  farceur,  toi.  (-in  m  itminftii^ii  i  1 )  Avant  tone  aJtC^^^^  Jt-^. 

mariage,   quand  tu  t'amusais  a  faire  sonner  la  monlre  a  -A^^h  eJLhy 
Toreille  de  tontes  les  jolies  filles  que  tu  renconlrais...      /h^^*^"  ^    •*  <^  'cl\ . 

G  A  I  L  fj  A  R  D  I N  ,    faisant  gonner  sa  monlre.  ^ 

Et  je  la  leur  promettais,  la  montre!      \.  '^  *^<^>^'<*  t«^<  ^      e^©"^,-^^-/^ 
-c/^       ^^-oc^fu       c'f    <x     ^^y-K     f»-«-u*^>     w«cl^     >Jt.aJb^/    iy-^'p»%AJiLM  r 


f^' 


^ 


{/^ilx^JU^s 
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DUPARQUET. 

Et  tu  ne  la  donnais  pas! 
Jamais  de  la  vie ! 

DUPARQUET.      "1   .<  /  '  m  U 

Et  la  farce  que  tu  mas  faite,  il  y  a  quatre  ans"^ 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

[.n  chauve-souris? 

DUPARQUET. 

Oui,  la  chauve-souris. 

GAILLARDIN. 

EUe  etait  l)onne,  cclle-la!  ^ 

DUPARQUET.  \CV  c6f^^ 

Pour   toi,  pcut-etre,  mais  pas  pour  moi!...  Enfin,  il  ne 
s'acfit  pas  (.\q  en.  il  s'agit  de  la cremaillere  du  prince  Orlofsky.  ;, 

GAILLARDIN.  ^  ^  ^     O 

Du  prince?    .^fJlTTl^.r^,  /r /./>r^/ .i- J>r^    f,.:.'.<^rz^ 

-l^/v^»     ^U^^    pe.4Vt*/-/  .     .'v  DUPARQUET.         ffegV  ?g>^  /tu»$.  t      ^    _^v-^k_; 

Orlofsk}  I  J.l  est  \riiu  passer  a  I'aiis  le  temps  de  I'Exposi-  3  »  Js»^'' 
lion,  et  il  a  commence  par  acheler  un  hotel...  Ah!  Gaillar-  ''  "'^''^   ?  """ 
din!  Quel  hotel!  Je  suis  entre,  comme  notaire,  en  relations 
avec  le  prince;  et  je  Tai  immcdiatement  seduit  par  Fenjoue-   ^  J  "  '^T- 
ment  de  mon  caractere !    Maintenant,   nous   sommes   une  f  ')^  /  ''- 

Opan^e  d  amis.                                                                                J 
♦ 

D  ^  GAILLARDIN. 

Avec  le  prince! 
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DIJ  PARQUET. 

Avec  le  prince!  Si  bien  qu'il  m"a  aiUorise  a  t'inviter... 

GAILLARDIN. 

A  m'inviter! 

DUPARQUET. 

T'inviter...  a  sa  cremaillere  que  nous  plantons  ce  soir  en 


musique.., 


GAILLARDIN 


Kn  musique?  Dis  done,  Duparquel!  Ca  a  de  Failure  ca! 
Ca  a  de  Failure!  ._,  „  _  -.      __„ 

buPARQUET.}*     fhs^    .t    Um-^   ^*^^*^^Ccy^^,.„,     ,^.^^ 

Et  il  y  aura  des  femines,  Gaillardin,  [outcs  les  jolies  filles  ^*^f^  V*XtJ<^ 
de.  Paris !  ^         "  .      .  . -> 

Arlptlc  disparait  sans  avoir  ete  vue. 
GAILLARDIN. 

Toutes  les  jolies  filles !... 

DUETTO. 

DUPARQUET, 

Vicns  souper  avec  nous  chcz  le  pi-incc  Orlofsky! 
C'cst  un  joyeiix  preambule 
A  tes  liiiit  jours  de  cellule, 
Et  tu  peux,  le  Lai  fini, 
Renti-cf  en  catimini ! 
A  cette  fete  on  vcrra, 
Sous  la  liberte  du  masque, 
Capricieux  et  fantasque, 
Le  ballet  de  FOpera  ! 
Viens  done!  tu  Famuseras, 
Tu  verras ! 
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D  abord  yingt  beautes,  aux  regards  cnj6(eurs^ 
Mettront  a  ton  front  des  couronnes  de  fleurs, 
Et  te  griseront  jusqu'au  petit  jour 
De  Tins  capiteux  et  de  chants  d'amour! 
Et  puis  de  rentrer  quand  vient  I'instant^  ^ 

Sans  plus  de  regret,  tu  pars  content!      -'  •p^L*'-^*-'      ^xJf^y 
As-tu  compris?  /        •  <^    dlA,tAJh~^ 


G  A  I  L  L  A  R  D  I  N 
bal  ? 

DUPARQUET. 

C'est  a  Paris! 


',vf> 


GAILLARDIN. 

C'est  a  Paris!...  ^  t 

Si  Caroline  O^j^V^^t^  k>^|vk^     *fyjLZjr    J 

Faisait  la  mine?  ^  ^^^       C^,  ^  v/^^  \  QJu^hH 


DUPARQUET. 

Qa  t'est  facile!  Sois  diplomate' 


uo  jc  dis!  pie-t 


Tu  lui  dis  :  «  Ma  petite  chatte...  »  -jUcu^l,     -fe.    ?i-*''-v/tr>T^    «*^^ 


GAILLARDIN 

Non,  c'est  «  Poupoulc  o  quo  jc  dis!  piti^'t  /i^^nfefv  <^V 
""■  Et  ca'la  flatte ! 


DUPARQUET. 

Poule  ou  chatte, 
Sans  en  dire  plus  long  tu  files  du  logis! 

GAILLARDIN. 

Sans  en  dire  plus  long  je  file  du  logis! 
DUPARQUET. 

Et  tandis  que,  sans  conflit, 
EUe  repose  dans  son  lit, 
En  v^rite  je  te  le  dis  : 
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ENSEMBLE.       Cf^^..^^^^^  ^.  ^^ 
Nous,  nous  aliens  en  paradis!     *^     I       iT  ^  ^ 

DUPARQUET.C^^/  i^^^^     ^. 

Resto  a  prendre  un  nom  do  guferr(/! 
Le  marquis...  de  Valengoujar! 
Un  nom  ronflant  et  pas  vulgaire! 
Eh  bien  ? 

.     G  A  1  L  L  A  R  D  1  N  . 
All!  ce  joyeux  ballliazar!.... 

DU  PARQUET. 

...Te  va? 

G  A  1 1.  L  A  R  D  I  N  . 

Parbleu!  ^    ^ 

DUPARQUET.  ^^1  ^^^  ^  ^"  ^>  *    J  ^-^-^^ 

Bacchus  ct  Cythere, 
Ambroisie,  hydromel,  nectar! 

GAILLARDIN. 

C'cst  tentant,  sur  ma  Ibi, 
Et  je  viens  avec  toi ! 

DUPARQUET. 

Demain  le  cachot  lugubre  ct  malsain ! 

GAILLARDIN.  ' '    ,  '.^  J^^y  ^U^     O,/ 

Cette  nuit  I'orgie  et  le  \erre  en  main  !  /     U. 
Je  veux  me  griser  jusqu'a  demain  ! 

DUPARQUET. 
11  faut  le  griser  jusqu'a  demain! 
GAILLARDIN. 

Et  dans  la  prison  (lui  me  cloilrera... 
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DUPARQUET. 

...ViendroiU  t'egayer  des  airs  d'opera  ! 

GAIL  L  A  R  D I N . 


Chez  le  prince  on 
Avec  des  femmes  exq 
Et  Ton  dira  des  Letises 


:!xquises,  / 


Que  le  masque  inspirera  L  «  ;  l^    Pr 

Tralala...    CA  K.,5rv  .r  if  ,^     dxi^r-    t^ 
Etc.        fs  .^)m-..v4 

JPARUUET 

le  on  souper 
Avec  d'aimables  actrices, 
Et  ce  sont  doubles  delices        ^% 
Dont  on  se  ressouviendra  !        Q 
Tra  la  la... 

lis  dansent. 


ira  la  la...    ^-^^ /j -•'^^  ^'     -<-  ^-^^     ^"  • 

p     v_.cj  fjnvUj/vr  d?M/c  duparuuet./W  ,  %i-  /A^W'> 


Etc.       f^-7r--«    ^,,,,.w^>-«>  cAiti./^-^* 

A  »fA.'    Chez  le  prince  on  soupera  'J 


»         j^    V  I  lis  dansent. 

'    AhJmonDieu!  Qirvu-l-ii?^'  '^  ()?)*'/      "TT"       '     , 

C  est  Duparquet...  dont  la  presence  ramene  la  gaiete.  II 
etait  venu,  n'est-ce  pas?...  ^ 

A  ^  'X 

DUPARQUET,  I'mteirompant. 

...Pour  le  reconforter,  madame,  pour  le  reconforter,  et  je 
me  flatte  d'avoir  reussi... 

CAROLINE,  descendant. 

Je  vous  en  suis  bien  rcconnaissante  ! 

DUPARQUET. 

Ah  !  madame,  cela  ne  merite  pas... 
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CAROLINE,  reprenaiil  le  paquel  quelle  avail  depose  sur  le  canape. 

Tiens,  moii  ami... 

GAILLARDIN.       v-^      -^       ■fX'>MA  .M''*fckM.* 

Qu'est-ce  que  c'est  que  <;ii  ? 

CAROLINE. 

Le  palelot  que  lu  m'as  demande.  II  est  encore  en  plus 
iuauvais  etat  que  je  ne  croyais. 

GAILLARDIN. 

Le  fait  est  qu"il  est...  il  est  ignoble  ! 

CAROLINE. 

Mais  pour  alter  en  prison... 

GAILLARDIN. 

En  prison,  en  prison...  On  a  beau  alter  en  prison,  ce  n'est 
pas  un  motif !  Je  ne  \eux  pas  mettre  ga,  je  ne  mettrai  pas  ,  ^ 

DU  PARQUET.  Y^^       '^*"^  \Jt^^*^ 

11  ne  peut  pas !         •  CaA.  '    ^  ^ 

f  CAROLINE.  Jf/  )^ 

Tu  disais  tout  a  I'heure... 

GAILLARDIN. 

Javais  tort.  J'ai  change  d'avis.  Je  ne  mettrai  pas  ga... 

CAROLINE. 

Tu  pourrais  prendre  ta  redingole  marron. 

GAILLARDIN. 

Ma  redingote  marron  I  Ah  I  par  eXemple !  .      ^        ^ 

'/u  4     v^.^      7  '.  ...  /wffV   /v-r^i^     A       UKJbh'^        ,        '  ) 
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DUPARQUET. 


Une  redingote  marron  ! 

CAROLINE. 

Pourquoi  pas? 

GAILLARDIN. 

Ca  les  ferait  rire  ! 

CAROLINE. 

Qui  ?...  les  prisonniers?... 

GAILLARDIN. 

Les  prisonniers,  certainement.  lis  sont  Ires  gouailleurs, 
les  prisonniers.  Tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  des  prison- 
niers... 

DUPARQUET. 

Rien  de  gouailleur  comme  les  prisonniers ! 

CAROLINE. 

Alois,  va  comme  lu  es  la  I 

GAILLARDIN. 

X 

En  robe  de  Clianibrel  Oh  !  non  I    (ll_eiilfeve  sa  robe  de  chambrc.) 

Toute   reflexion  faite,  je  sais  ce  que  je  dois  mettre,   ma      . 
bonne  amie,  je  sais  ce  que  je  dois  mettre ;  je  vais  m'tiabillei*  I^^ 
.A     r  Allons,  ail  .revoir,  ,Duparquet !  au  revoir  !  (uas.)  Et  a  ce  soir.^^  ^ 

'    ■     '-    Acesoir!        f     «      '  j^t^   -U  i^f^    ^    c^*" 

GAILLARDIN,  bas. 

Dis  done  ;  en  passant,  entre  chez  le  coifleur  et  dis-lui  de 
miitlendre  ! 


Wf>JrtU^ 


t 
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Entendu  !  (iiaui.)  Madame...  bon  courage,  tousjes  deux  !.     r^-^^        ^ 


^t,S.  ^y    Cx\^L''*    ■>f>.-.-    if    „^  f  %  /   I  , 


G  A  I  LL  A  H  1)  I  N   jette  sa  calotte  sur  le  canape. 

Jc  vais  ni'liabillei'  I  Je  vais  ni'hahiller  I 


iA^^'      ' 


sJ 


.U. 


CAROLINE,    ARLETTE. 


CAROLINE,  j)osant  la  robe  de  chauibre  sur  Ic  canape. 

Cetle  condamiialion la  rendu  fou  I  Et  Alfred  quiva  venirl 


/^±±i^ 


I  .mon   Dieu  !  ^serait-ce   lui.  deja?... 

|^.\R  L  E  T  T  E  j  ^^      ■    ."";:'"'"" iii'"''^ 

Madame  I 

CAROLINE. 

Qui  cst-ce  qui  a  sonne  ? 

ARLETTE. 

C'cst   Ic  garcon  du  Lioii-d'Or;   il  apporle  Ic   diner  que 
monsieur  a  commande. 

i  .  ^  'jjljUre  uu  gaiicoa  U'botelavec  une  graiide  manne  sur  la  t^le.,*    ^  W    A^OtW^-***^    j        , 

^^^'^^'^^^    ^^^^^^^InSl.IN.Ctr.sagftt^^'^^'-C'-iV     W     Jt^^^t 

Ah  I  bien,  c'est  Ires  bien !  .    ^  11   ^J  /    " 
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AULETTE,  a  part,  aidant  le  gar^on  a  se  debanasser. 

Qu"est-ce  qirdle  u  done,   madame  ?  EUe  ne  sait  i)Ourtant 
pas... 

CAROLINE,    a  pait. 

Je  guetlerai,  m'a-L-il  dill...   II  gLielle,  maintenant,  sans 

r  _^ 

AKLETTE, 


doute  1     ^  t 


Alors,  conime  ra,  je  niets  deux  couverts?^  ^ 


Mais  cei'Lainement.  /-   ■  -  ^  ' 

n 


CAROLINE.  >  «^e>U^>Ct 

ARLETTE. 

Madame  pense  que  Monsieur  dincra  avanl  de  partir  ? 

CAROLINE. 

Puisqu'il  a  commande  son  diner. 

ARLETTE. 

Un  gateau  dc  Savoie...  superbe  ;   el   une  liure  aux  pis- 
taches.   Le  patron  du  Lioii-d'Or  a  rajoute  des  pistaclies... 
^        .  pour  faire  niaisir  a  Monsieur.^  *  • "»  T *-     '^  ^"^^  ^'*  *« 

CAROLINE. 

Pauvre  clier  ami. 

ARLETTE,  a  part. 

C'est  qu'en  verite  elle  croit...  Bon  Dieu  !  que  les  liommes 
sont  done  canailles  !  (Haut.)  Yoila  mon  convert  mis.  Cette 
fois,  madame  me  laissera  peut-etre  partir  ?    Jl^  yvjk>  ^  V"     >r-e  '»  v) 

CAROLINE. 
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AlilJ-TTK. 

Elle  est  si  malade,  nui  tante,  elle  est  si  malade ! 

CAROLINE. 

Yous  irez  la  voir  dcmain,  voire  tante  ! 

ARLETTE.  /'     \j\jt^       O^^tJLfUj^ 

G'est    comme    ^a!   Eli  hien,  alors !    tant  pis!    Elle   est 


,_  _.w^'  J 

lal   Eh  hien,  alors!    tant  pis!    Ell( 
guerie,  ma  tante ! 


CAROLINE. 

Youfi  dites? 

ARLETTE. 


Elle  est  guei'ie...  n'en  parlons  plus.  Si  je  demande  une 
nuit  a  madame,  c'est  pour  allcr  an  hal  masque. 


CAROLINE.  (^ji^^t 


Et  vous  osez?... 


ARLETTE 

Que  madame  ne  sc  fache  pas  !  II  s'agit  de  rendre  service 
a  madame...  Parfaitement  :  en  allant  surveiller,  a  ce  hal,  la 
conduite  de  monsieur. 

CAROLINE.  I^j^^j^   y^^    ,    djAlU 

Yousdtes  folle !  Monsieur  va  partir  pour  sa  prison.  #   /  v> 

4X1  »  ^ 

ARLETTE.  '  V 

Eh  ])ien  !  madame,  il  fera  un  crochet,  voila  tout.  J'ai 
ecoute  tout  a  rheure,  oh!  sans  Ic  vouloir...  leur  conversa- 
tion avec  monsieur  Duparquet. 

CAROLINE. 

Eh  hien  ? 
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ARLETTE, 


Eh  bien  !  madame,  ces  messieurs  vont  justement.  ce  soir, 
au  m^me  l)al  que  moi. 

CAROLINE. 

Au  meme  bal  que  vous  ? 

ARLETTE. 

Qui,  madame,  chez  le  prince  Orlofskv. 

C  A  R  0  L  1  N  E  . 

Chez  le  prince  ? 

ARLETTE. 

Monsieur  Duparquet  est  le  nolaire  du  prince,  et  ma  soeur, 
a  moi,  est  sa  meilleureamie...  Madame  sait  bien,  ma  sceur 
Mora,  qui  a  mal  lourne;  celle  qui  danse  a  1  TJpera  dans  le 
premier  quadrille. 

CAROLINE. 

Et  mon  mari  a  accepte  ?  Le  monstre  ! 


RLETTE.    rijyr  ^y  ^^   t^    7^  }^r; 


j^sp^fc  bi^fi  maintenant  que  madame  ne  me  refusera 
plus  d'aller  a  ce  bal. 

CAROLINE. 

Certes  uon.  ma  fille,  et  je  ferai  mieux. 

A  R  L  E  T  T  E  . 

Quoi  done,  madame  ? 


CAROLINE. 


y'wii'i  avec  vous.  _ 
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AULETTK. 

Madame  mc  fait  trop  (riionncur. 

CAROLINE.  ,  t^^^UjUU^^ 

Mais  pour  y  aller,  A  ce  bal  ?... 

ARLETTE. 

Rien  de  plus  simple  !  Flora  presentei'a  madame  sous  un 
noui  d'emprunt,  comme  qui  dirait  une  cocotte. 

CAROLINE. 

Arlette ! 

ARLETTE. 

Alors,  une  dame  de  la  colonie   etrangere,  une   grande 
dame  qui  veut  connaitre  les  dessous  de  la  vie  parisienne. 


CAROLINE. 


A  la  bonne  heure !   Alors  c'est  entendu  !  A  nous  deux,     j     t 
monsieur  Gaillardin.  J    '  •  '-      ^     -(    -^J^A  V    ^^^^^      ~ 


0    - 


SCENE  X 

carollneJ^^^T^^^arlette. 

GAILLARDIN,  entrant  rapidemenl.  II  est  en  habit,  culolte  courle, 
gilel  blanc,  cravate  blanche. 

Ou  done  est  Teau  de  Cologne?  II  n'y  a  pas  moyen  de 
mettre  la  main  sur  I'eau  de  Cologne\^Allez  me  chercher 
Teau  de  Cologne,  Arlette. 


Y»'»     '^  U.WW         '  WLu '^V'-A^  ^  t' 
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ARLETTE. 

Oui,  monsieur. 

Elle  SOI 
CAROLINE. 

Comment,  tu  as  mis  ton  habit  de  soiree?  _, 

GAILLARDIN. 

Oui,  toute  reflexion  faite.  j'ai  mis  mon  habit  de  soiree, 

CAROLINE.  vT  ^^ 

Et  un  gilet  blanc  ?  '  ' 


GAILLARDIN. 


Et  un  gilet  blanc. 


CAROLINE. 

Et  une  cravate  blanche  ? 

GAILLARDIN. 

Et  une  cravate  blanche. 

CAROLINE. 

Pour  alter  en  prison? 

GAIL  L  A  R  D I N  . 

Cela  te  surprend  ? 

CAROLINE, 

Oui,  j'avoue... 

GAILLARDIN. 

Cost  pourtant  bien  simple  :  cette  toilette  est  une  fagon 
de  protester,  je  proteste ;  cst-ce  que  tu  n'as  pas  lu  qu'autrefois, 
avant  d'aller  a  la  Bastille,  les  marquis  de  TOEil-de-Boeuf  se 
faisaient  poudrer  ?  lis  protestaient,  je  proteste ! 
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CAROLINE. 

Mais  tu  n"es  pas  un  marquis  dc  rOEil-de-Boeuf,  mon  ami. 

GAILLARDIN. 

Aussi,  nc  vais-je  pas  me  faire  poudrer  :  il  ii"\  a  pas  de 
danger  que  j'aille...  (a  pan.)  Je  me  ferai  frisci*.  vnila  tout, 
[Hau^X-Mais  ou  est  done  l"eau  de  Cologne ?  (rcuiio  aimio  .^aiJiu     Ot^JJj^ 

SWttfiLiJift^lUlCon.    G^iilardin,  devant    Carolina    et    Arlette,  :>'inon(lr    d'eau    d«'j  ^aj>-    bvK 

cuiiogae*)  La  !...  maintenant,  je  puis  m'en  alter!  y^^^^^i^    t 

CAROLINE, 


(mJ^m^   «vl^^u<u^^/  ^6kU*W*i; 


Sans  diner  ?  •       '     C 

GAILLARDIN. 

Mais  certainement. 

ARLETTE. 

Mais  monsieur  a  commande  un  diner  enorme...  un  per- 
dreau...  une  liure  aux  pistaclies  !... 

GAILLARDIN,  a  part. 

All!  sapiisti !  G'est  vrai...  A  ce  moment-la,  je  ne  me  dou- 
tais  pas  que  je  serais  invite...  i\\nnt.  nvn.c.  fti.tondnsspinent.jj  Ma 
femme,  ma  bien  chere  femme  !    1"  >"-  ( v  r  -{^^J    .v  — 


.^^L.Jv     ^M,,..,4     <.,  \,,  ,   CAROLINE.     ^j^tU^^y^       ix     ^U^iyCV,.    ^ 

GAILLARDIN.  WL  — ^  i  ""    - 

Tu  mangeras  tout  ga,  toi,  ga  te  fera  du  bien;  quant  a 
moi,  la  douleur,  I'indignation...  Non,  il  me  serai t  impos- 
sible... j'aime  mieux...  (A^aru)  Le  temps  presse !  Its  se  me(- 
traient  a  table  sans  moi!...  (naut.)  J'aime  mieux  m'en  alter... 
Je  m'en  vais!  Adieu,  Caroline!  ' 

'     '~~,      1  ^    ^5     ■  ^  >     ^  ' 
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TERZETTO. 

CAROLINE. 

Helas!  quelle  est  ma  peine! 

Rien  ne  la  calmera  ! 

Vers  ta  prison  lointaine    \      ii       f)      ^ 

Mon  eoeur  s'envolera.       '7^-'  V/^    ^ "  ^ *^  »      '^ 

En  proie  a  ma  tristesse, 
Du  matin  jusqu'au  soir 
Je  me  dirai  :  Quand  est-ce 
Que  je  vais  le  revoir? 
Et  pendant  la  nuit  sombre, 
En  mon  reve  plaintif, 
Je  songcrai  dans  Fombro 
A  mon  pauvre  captif ! 
Helas!  quelle  est  ma  peine! 
Rien  ne  la  calmera  ! 
Vers  ta  prison  lointaine... 

CAROLINE,    GAILLARDIN    et   ARLETTE. 
Mon  J 
^  Ton   >  coeur  s'envolera! 

ENSEMBLE.       r^^i        j/5    ^  / 

Helas !  quelle  douleur !        ^  ^  ^/(^       ^  .  if  r^  Al^  ^ 

Helas  '  i  ^"^  J'^^ 


.  /^  .  :-:;-.;;::r  •  I  qu'elle  a  )  ''"  "^  "'      "  '  ^  ^  /\ 

M    Xi  uL\U ,  GlVsL-  )        Fa„t-il  ioi  ^C  fr         ■    /j 

"rM^ll£Jt-Kt:)t.i     '"■■"■■ -^^  

^     dKuj^-^*-^^  Secrainslede;^5HiH    ^, J,::^!ri':!:/.-K;. 

i.ci"     i*W    ^     H  ^J^^  A  Huit  grands  jours  sans  se  voir? 

*  /  «...       I  Pardonne  a  mes  alarmes, 

CKX^^\A    ^^^"'^^  I  Mais  tu  vois  ce  mouchoij^   C^An.ottA.ue,    K^^^h.  jo»*   *-^«cc4<>w 

^A '^.aHa-vX     /frti^K  '  rinonde  demes  larmes!       ^^'Vi     A^-*^     f"Vff^«r/L^^ 
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Ilclas!  quelle  doulcur!  c^  .     '   /X.u^*      l^     Ccr^A^^'^^ 

Etc.  /  />^ 

GAI LLARDIN. 

Ta  doulcur  me  fend  FAine, 
Des  pleurs  mouillent  mes  yeux ! 

CAROL  INE. 

Pensc  a  la  pauvre  femmo... 
ARLETTE. 

...Qui  vous  fait  ses  adieux. 

G  A  I  L  T.  A  R  D  I  N  . 

Je  pars,  Tlieure  me  pressc. 

ENSEMBLE. 
Disons-nous  J  .  /■.    '      ( 

Dites-vous     i""'*™J^LH<^-/^^-    CVt.Vcj:  ^Ja^i 

ARIFTTE/        1^    ^tfMU*cc^'^  ^     ^yt^c^^     .*.^     ^ 

C  est  assez  semouvoir!        /  .  — *■ — ■%    il       A       D 

Piisdevainefalblesse!      T^^^"^  y^^ ^  U  ir.ff-^  ^    A^ 


'>^ 


ras  ae  vaine  laiDiesse:  /                /       i                    ff 
k/3i^rLrK^^-JjL  ■  Faitcsvo^rc  devoir!        '^ci^^   L^t^My       «^   ^^^1^:1}^^^ 

<       /^^^    ..^      ^<^-«^GAILLARDIN.     UH ^.A^     J       ^  ^ 
.Te  ferai  mon  devoir! 

CAROLINE.  iCt^sn^^            V.,-.-,....^*.       jf^^       '^    ' 

Tu  feras  ton  devoir!  it        /^          /^  ^                     * 

Ociellqueldesespoir!  ;     ^T    » /  ^^-^^^^^^   /^                      . 

H^is!  quelle  douleur!  ^  ^  '  ^CT^u^i^      '^^    -1-^.      ]/ * - 

'        ^          /)        r                          ^^^'-  *,rt*«trrmTr- 
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ARLETTE.  '  <£L 


Ma 


Madame  a  vu...  madame  est  fixee!  Je  vais  preparer  tout 
ce  qn'il  faut  a  madame.  Madame  salt  que  le  train  est  a 
9  h.  15." 


[u  iL  laut  a  madame.  Maciame  sait  que  le  tram  est  a      .-    . 

"igT"   "*"      —^x-  ffdt^  /^A»c.  «9—  y  <^^  -it-^f 


CA no  LINE. 


^: 


Rassurez-Yous,  je  ne  le  manquerai  pas.  (Arieiie  sort.  Caroline 
seuio.)  Mgjs.  r^^^lligj^-jJ^^  c^t  Alfred  qui  va  venir!  It  faut   / 
I'eloignerW  tout  prixjl^'h!  mon  Dieu!  on  monte  Fescalier!     ' 
De  lon"s  cheveux!  des  veux  ardents!  G'est  lui!  .^i.    -*»-^*-   \, 

C  <^<^^  ?V*^     fAwv  O^  ♦-     - 

CAROLINE,  Alfred!]  ^u/f 


ALFRED    entre,    ote  sa   coiffure,    la  jett§,^T    un    fauleuil,    voit  les^-deux^     /^  • 

14.       ^)--^    >^^^^'P  ;^couverC7.l7:  l<    QC^^  ^  j^'^ 

aWs  m'attendiez..-.  G'est  bien!  # - 

CAROLINE.  I  < 

Qu'avez-vous  a  me  dire?  Parlez  ^ite! 

*  ALFRED. 

Le  temps  seulement  devous  raconter  une  histoire...  apres, 
je  partirai.     J.  ^   ^e^t  a.    ^^en^     iu^-^o^     A.    yCj^^o^-^^ccv/^^^.J 

CAROLINE.  ,.,^         .^^:^ 

Faites  vite! 
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A  I.FRED. 


II  y  avail  iinc  Ibis  unc  jcune  fille  et  iin  jcune  lioiiime... 
La  jeune  fille...  Tenez-vous  a  cc  que  je  vous  disc  son  nom, 
c\  la  jcimc  fille? 

CAROLINE. 

Allez !  allez  done !  v .        .  .  #      « 


\ji-    )   m.f^\jitx     •»-^*-    A*Av.v 


ALFRED.        ^       U^.^V-^^^t 


La  ieune  fille  avait  un  perc  :  ce  pere,  \aniteux  conimc 
bien  des  pores,  aimail  a  ctoimcr  dcs  soirees  musicales  dans 
l"a[)[)arlemenl  qifil  oceupait  an  Iroisicnie,  rue  dii  Petil- 
Gari'eaii.  C  etail  horrible,  la  niusifjiie  qui  se  faisail  la  dedans! 
Un  soir,  pourtant,  un  insLrunieniisLe  de  premier  ordre  s'y  .^    /  ■    , 

egara...  Celait  le  jeune  homnie..,     ^^    i^-^j^-tJ^u.    ^f     TxJLH^  o^    -ijl^iAA^   — 

CAROLINE. 

Alfred! 

ALFRED, 

^^  ^^^  '^LJlUilt!  fille  et  la  jeune  fille  chanla  devanl  lui  : 
elle  lui  parut  organisee...  11  offrit  de  Tinitier  an  grand  art 
et  de  lui  doiinor  des  lerons  de  chansons  liongroises,  nioyen        y     g^f^  ,3^"  fj^^j 
nant  unc  rcli'ihulion  derisoire...  (^ouiemeut  de  Caroline.)  Oui,  ""     " 

derisoire!...  Yous  le  savez  bien...  Quinze  sous  le  cachet!... 
Deja  j'avais  une  vocation  speciale  pour  la  Czardas...  Vous  la 
rappelcz-vous  au  nioins,  la  Czardas  n^  3  ?    -  p       1 

CAROLINE.  - 

Oui.  toujours.  (a  paru)  L"heure  s'avance. 

alfri:d.      *~  t    '-»  r'-»,|*!..i     \K^\X\^jtA^A^     ^^^ 
Au  hunt  de  douze  cachets,  le  jeune  honinie  et  la  jeune    Tu^^*^%    ty*-^    «\ 
fille  echangerent  des  sernients...  On  se  proinit  le  mariage;     IiHm    jj\£^    ^*^ 
niais  de  I'argent,  Alfred  u'en  avait  guere!...  Mais  de  lar-.    '  / 


t   : 
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gent,  Alfred  ii'en  avaiL  pas!  «  Je  partirai,  dit-il,  el  jegagnerai 

line  fortune!  »  Et  it  consentit  a  accepter  les  fonctions  de 

clief  d'orchestre  liongrois  chez  un  prince  russe  qui  aimait  la 

musique  viennoise...  Le  prince  russe  partit  pour  Petersbourg 

et  le  jeune  lionmie  dut  i)arlii*avec  lui...  Avantde  se  separer 

de    la    jeune  fille...    «   Jurc-moi,    lui-dit-il,    jure-moi    de         / 

mattenjdr^  »...  Et  elle  jural  "  \X      tt^v      Laa\^       "^ 


CAROLINE.  ^^   C^    f^-^    U     y^J:.. 

C'est  vrai,  mais...  ft^^^   ^^K.^t  ^  r^^^  y 

ALFRED,   sans  la  la|sser_parler. 

Six  semaines  apres,  le  jeune  homme  revint,  il  courut  a 
la  niaison  de  la  jeune  fille,..  mais  elle  n'y  etait  plus!  Un 
homme  etait  venu...  Un  de  ceux  qui  habitent  le  departement 
de  Seinc-et-Oise... 

CAROLINE. 

Cctait  monsieur  Gaillardin,  mon  mari^  '0 

Votre  man,   malheureUSe!...  (n'relourne  pies  dela  table,  se  verse  un   jj/f- 
veire  de  vin  de  Bordeaux,  porle  lo  venc  a  ses  levres,  fait  la  grimace  trouvant  le  vin      '  ! 
mediocre,  vide  le  vcrre,  revieul  et  reprcnd  froidement  son  reoit.)  Quatrc  aUS 

se  sont  ecoules;  et  le  hasard,  qui  n'oublie  rien,  lui,  ramene 
en  France  le  prince  russe  toujours  suivi  de  son  chef  d'or- 
cliestre!...  Et  le  jeune  homme  fidclc  retrouve  la  jeune  fille 
parjure,  dans  une  ^ille  ridicule  de  ce  departement  de  Seine- 

II  ne  s'en  ira  pas? 


,  A^:fl:;^^ii^MBi  -  "'^-^^-  -"■ 


ALFRED, 

Oh!  qu'elle  est  belle! 
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CAROLINE,    ai)fti±v 


II  no  sen  ira  pas  I  Oh!  niais  il  faut  gu'il  parte  illeJauU 

Vous  peniieltez  ?...  ma  luniqiie  me  gene,  (ii  la  gutuo  ei  mci 

la   robe   de   diambro   dc   GaiUardin.)    CoilllllC     ClX,    JC    SUls     MlieilXl'... 
(Rcprcnant  son  recit.)    Ell    la  rCNOVanl,    il  86  rappcllc     UllC  cllOSe  I 

et  il  en  oublie  imc  aulie...  Co  (pi  il  so  iapj)ellc,  c'cst  qu'ellc 
a  jure  creli'C  a  hii  1...   Cv  (pi'il   ()ul)lii\   c"(\sl   qn>lle  a   un      . 
mari  I  '^^        U/tCJ^^/-     ^^    .^  IIl 

CAUUiJ.NE.  k  t      — - 

Monsieur  I  

'  ALFRED.     '^    ltAi'*<--^^r     c:U-.,     ^^ 

Appelle-mui  Alfred.  ^  -^ 

CAROLINE. 

.Mon  ami  1... 

AliFRED,   I'enlouianl  de  ses  bras. 


Appellc-moi  Alfred  el  sois  a  moi ! 

CAROLINE,  a  part. 

.A[on  Dieu  I  si  Arlette  ?...  (uaui.)  Attendez  ! 

ALFRED.       ,    '^A^ 

Je  veux  bicn,  muis  pas  longlemps !       / 


4,;. 


'11  va  se  servix'  a  boire. 


J  ^CAR0.LI>-]5,.   J^'^^    o(tf-^->    U    I 

Ah  1  non,  ne  buvez  plus  !  Vous  avez  assez  bu  corame_£aJ. 
Jamais  assez  1...  Jamais  assez  I...  Ah;  CaroHne  I... 


^^  |-0<«.^.<,A^ 


/l^f 
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TERZETTO 


ALFRED. 

Si  je  bois  un  pen  beaucoup, 
(^a  n'est  pas  rien  que  par  gout; 
Mais  Talcool  est  un  confort 
Pour  braver  les  coups  du  sort ! 
Et  ce  point  est  etabli, 

Pour  qui  veut  Toubli, 
Qu'une  douce  ebriete 

Vaut  Teau  du  Lethe  ! 
Si  je  bois  un  peu  beaucoup, 
Ca  n'est  pas  rien  que  par  gout  1 
Mais  Talrool  est  un  confort 
ui  brave  le.sort  1        . 

/Af  M  ;*  /-.     f  •  ••   f  ^?^uni 

ENSEMBLE. 


Par  Toubli  du  passe. 

Tout  regret  soit  efface  ! 

Par  Toubli  du  passe,  ^j 


/LfiA^i^cU      JtXuJ^M 


Tout  pent  dtre  efface !     Pvu^*"^-*    rr^  ^h    ^  lA 

- — L —  '  j  7 iiff^  II ff  "Am  r-*^^  ^  7A  "*  ^^^  ■  ■ 


All!  mon  Dieu !  Ces  voix  dans  I'escalier !...  Des  pas!.. 
Les  gendarmes  peiit-etre?...  lis  viennent  cherchor  mon 
marl,  ct  c'csl  vons  (uTils  trouvcront. 


I^ED.    |>^ 


-p       ALFRED,    p^,^^^ 

Ah!  Etei^nez  tout!) Jc  voiis  sauve!V    ^^-'^e 


r.:t. 


im^ 


CAROLINE. 

La  fenetre  !  Vous  voiis  tiierez  ! 

ALFRED. 

Qu'importe  I...(Recuiant.)  Vous  avez  raison!  c'est  bien  haut. 


'J  f  - 


II  ictournc  boii'e. 


«   «:■'--  V  (  vi 


(l  ^  V. 


^1 
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ao 


SCENE  XII 

les  memes,itourillon]  'arletteJ  IlkopoTd! 

T  0  u  R I L  L  o  N .    ^^^^^«  '^-^/l?^      "^  '  /' '  '  ■!       - 

II  cntrc. 


All  noiii  (le  la  loi 


Ah 


■/^ 


CAROLINE. 


TOURILLO.N. 

Entfcx,  Leo])ol(l  !  / 


v'.      u^f^^i  vj^vi    ^Gi\  > 


LEOPOLD. 


n 


'■I   ■-: 


Voilu,  patron,  voiln  I 


TK^nlrp  nvrr  ^ilntlf- 


TOURILLON. 

Monsieur,  madame...  M;ul;ime  Gaillardin,  jc  suppose?... 
Desole  de  vous  deranger...  Tourillon,  le  nouveau  directeur 
de  la  prison  tesentant  Leopold.),  et  mon  geolier  Leopold.  D'or- 
dinaii'e,  je  laisse  la  besogne  a  mes  suhordonnes;  mais  pour 
unc  ai-restalion  de  cette  importance...  j'ai  tenu  a  venir  moi- 
meme...  (^^Ainci.)  Quand  il  vous  phiira,  monsieur.       &.\':/^^*-» 


*^fv\*eu.    Ca?^^ 


ALFRED,    chanle. 


I 


^  t^  y« 


Triiiquoiis  done  !  Trinqucr  est  doiix. 
Sails  orgiieil  et  sans  courroiix  I 


TOURILLON. 

Je  siiis  un  peu  presse...  U  pan.)  Le  piincc  et  les  actrices 
qui  mattendent '.      _  "      — -^ ^ 


^ 


rv       ^<4j}ij^-t.        ^ 
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ALFRED    chaiilc. 

Tin,  tin,  tin,  tin,  lin, 
Goiitez  ce  eh;imbei'liii  ! 

TOURILl.ON. 

Allons  1  allons  1  faisons  vile,  je  voiis  en  prie.  iMa  voiture 
est  u  la  porle.  y^  .  't.  ^  .-TTZ^Zk-^    J^    .^t^^, 

""""^  A  J.  V  R  ]•:  D  ,  _clianle. 

Non  !  Par  Foiibli  dii  passe,  f  '  U  ^ 

Tout  regret  est  efface !         o    Q  *     '< 


LEOPOLD,      y  /^    y. 


Fanl-il  l)ouclcr,  patron  ? 


TOURILLON. 


Non,  Leopold,  il  ne  faut  pas  bonder.  Monsienr  comprend 
bien  qnc  loutc  resistance  serait  inutile  I 

A  L  E  R  I-  D   xhanU;^.       ,     ,'^        -'  C  *  )^  '"  ^     ^       'f  ^  '  "I 

^ijL^^      ^^UuH.'v.      Trinquez  done  aNcc  nous!    V/tWlvV    "f  '(^T    T tP^f^'     > 

TOURILLON. 

Ne  le  conti'arions  pas  !   A  votre  sante!  (Biivant.J   II  est  bon 
ce  eliainl)ei'liii. 

^'"/V     "  ,  TOURILLON    ct   ALFRED  .  A 

jlv/;'.\">    -vMk^'^'l/'^^iJr                 Quel  parfum  !  quel  bouquet  1     UJ  , 

■  ,7            .'  -  -^      •       ,^1        '  Pas  un  vin  de  mastroquet !          /^^      -     ,           /jr/"  j  r^r 

M.T.jr^ro.    |o-S..er  h<.v.-     Quel  parfum  Icmel  bouquet  I  U    Bl^.K^/'^^  =^'    '  ^' 
^Wc  U.^.  I^J  a^^^M^  ^  Tf  r          Ricn  du  masfeiuelr^  T  '  ^y^^     \  n^    j 

V        ' TOURILLON.  I; 

^"ovez,  jesuis  parfois  badin  ; 
_  ---        31ais  maintenant,  suivez-moi,  Gaillardia  ! 

('■  '■  ;/^        "  '    -.  ^ 


ACTE  PREMIER. 


/il 


CAROLINE. 
Lui,  Gaillardin  !  Eclair  soudain  ! 

ALFRED. 

Moi  je  nc  siiis  pas  Gaillardin  ! 

Qut'llo  erroiir  est  la  vutro  ! 

TOURILLON. 

Vous  iiT'ti'S  pas?... 

A  L  F  R  F  D  . 

...  Gaillardin  ?  Xoi 

TOURILLON. 
En  voila  bien  d'une  autre  ! 


C  A  R  0  L I  N  E  . 
Mais  ?i,  nionsioiir,  c'ost  voire  nom. 

T  0  i:  R  I  L  L  0  N  . 
Ici,  morblen,  qui  trompe-t-on? 


-aO 

A  R  0  L  I  N  E  .  *-"^ 


7g^C.lfn,CkV 


} S 


Eh  !  quoi,  monsieur,  supposez-vous     L>K<^^^      ^    •^jk^^^-^^if^^r' 
Qu'en  Vabsence  de  mon  epoux,        vv^     ^      inM  ^ ^<^/'^vJiM'h^. 

J'aurais  des  rendcz-vous?  ^. 

]']t  sans  pudeur,  le  coeur  leger, 
Sous  son  toit  voudrais-jc  heberger 
Un  jeunc  honime  eti-anger? 
Get  en-cas,  cet  impromptu, 

Tout  atteste  ma  vcrtu !  A  »^    T"*^   *,         ^4.>**   S 

De  deux  amants  avons-nous  1  air?     .       '  #  t 


Doutcr  tut  un  impair;  ^        ^  \j 

Et£enappelle  a  votre  flair,  '   ih^    db^Ci^    f\A 

(?est  un  mari^Vesrassez^lair  !  ri  ^uj^g^ ')         ' 


f, 


tf 


74^^ 
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ALFRED. 


Elle  a  raison,  c'est  iin  impair! 
Ktc. 

TOLRII-LON. 
-  J'allais,  pard^eUjJ'airo  uii  impair! 


^     -   UKX 


4//.      CV-st  u.i  nian,  ('-est  positif!    4^;^l/^y^  iLttJk      fg^. 
^        Son  abandon  contemplatil"  t' 

Na  rieii  de  suggestif ! 
Vous  Favez  va,  presque  endormi,      i       i  ^ 

IMacide  et  ronflant  a  dcmi,  %  Ph*f 

Le  paiivrc  cher  ami !  / 

Dnn  autre  aiirais-je  soiiffert         / 

Qii'il  s'endormit  ail  dessert?         /  — -^. ^ 

De  deux  amants  avons-noiis  Fair?  i 

Doutor  fut  un  impair;  -h  '         vy        j 

C'est  un  mari,  c'est  assez  clair  !  ,    w^    0    «X)v^^M*-*m#^ 
' '"l^tT""' ^^^> 

ENSEMBLE. 

TOURILLON.  J        Ih  fi  ^ ) 

Tresjjien,  je  n'ai  plus  de  soupg^n,/     /["^f/     "'.         ' 

jMail  Fl'ieure  tarde  un"peu ;      ^'  ^''Y^     " "r   jS/" 
Donnez-vous  vite  et  sans  faQon__    X^^^*    CeKV\}i\,K>^ 

Un  gros  baiser  d'adieu  !      f  b^\JL    JbX  '/•ijt     fi 


CAROLINE,  ^A- 


Un  gros  baiser? 

ALFRED. 
Un  gros  baiser ! 

TOURILLON. 

Un  ftros  baiser ! 


X 


-^f 


/Tf      ,u^\,^iU    Goc.  •fvt^^^'        -      ■'^-v^^^ 


jr>t^      'l^/-  l^CvK-     -fj^^iM      tTl    >f    Jt/^U   '    d\  J     M^       L     ^>h\fy 


XCTE  PREM 


Comment  s'y  refuser? 
Va  done  pour  iin  baiser. 


%  ^^ 


ALFRED. 

S"il  faut  qu'oii  m'incareere 
Pour  le  compte  de  votre  epoux, 

Donnez-moi  done,  ma  ehere, 
D'ardents  baisers,  des  baisers  fous ! 

TOURILLON.        f^nff^     ^*^"^       «-X#--v&         ff^fi 

Monsieur,  je  suis  un  peu  press^ 
Vous  avez  assez  emorasse  i 

A  part.^  ^  . 

Et  moi  j'aurai  du  mal  1  &u\       ^^hfy    <^    rV^cA*.      '  '  V 

A  partTr  a  temps  pour  mon  bal.  Cj(rKC^>(iJly^   ^^    ^  «**'^?f^  rv      '•    *' 

CAROLINE.  (^ 

II  faut  nous  separer,  il  a  raison  ! 

ALFRED. 

Encore  un  baiser  qui  dore  ma  prison  ! 

CAROLINE. 

Comment  refuser. 


r 


ALFRED.     >  ^^'^• 
Un  doux  baiser! 


TOUS   LES   CINQ.  >'J^.'V^"'«        C<9cI^Xau. 

La  voiture  est  en  bas  :  \   ff^^i^   -iju^    ^        r-BK-^^-^-^A 

AllonsIAllez!         '  ,^s^,^  dk'  ^ 

Filons!  Filez!  v#€^U^    ^ 


^iAx     ck4(uu^le     cvv   t«.  cU-v^t*        To-^v\jLWm\    ^^^^    ckkk    ^^ 


LA   CHAUVE-SOrniS. 

TOURILI.ON. 

La  voliere  ou  Ton  voiis  attend 

Est  un  endroit  charmant ; 
Si  bien  que  plus  d'un  habitant 

S'y  plait  enormement ! 
Et  tel  est  meme  leur  amour 

Pour  cct  hcurcux  sejour, 
Que  je  vols  chez  nous,  chaque  jour. 
Hentrer  des  oiseaux  de  retour  ! 
Sachez  vous  faire  une  raison 

Et  parfons  en  prison. 

11  I'aut  parlir,  resij^nons-nous  ! 

CA  no  LINK   ct   ARLKTTK. 
AUons,  monsieur,  resignez-vous  ! 

A  r  I'  R  i:  D . 
Resignons-nous... 

T0URILT,0N    ct    LEOPOT,D. 
Resignez-vous ! 


.  fiisers  encor(^i  --^^^^    ^"^f^-^.-   '  ^ ''    ''  ''"'' 

.1     ,      i  ^  JliK.usc  (lue  j'adore !        '     1^%-     ^.  ^T- 


(Ju('l([ues  baisers  encored, 


CAROLINE. 

Assez,  monsieur,  vous  abusez  ! 

ALFRED. 

'\'ous  me  devez  bien  ces  baisers ! 

ARLETTE. 

CV-t  trop  jouer  son  person nage  ! 


fJU*\ 


ACTK  riii:.Mii:ii.  /i5 


Li:oi>oi,D. 
Cela  lui  donnc  dii  ooiira"je! 


C.almcz  cot  elan  conjugal !  I    _,^   /                        I 
\oici  bientut  riioiiro  du  bal  ! 

WW  au  cacliol  I  L       /     /       '•*' 

Chaiid  !  chaud  !    '    h'-i  .^^  ^   ^' -   '  -         "• 

TOUS.     '  / 

Lavoliereoui      ^iIiI2^^  [  attend.  ;  J^*-^     ^^    S'  ev.     iu^... 

mons.eurm   \    , ^^     ^  ^^^    ^^  . 


hst  iin  endroit  charmant;  / 

Si  bien  que  plus  d'un  liabitaiit    ,i  j 

Sy  plait  enorinement !        /'    ^  _ 

Kt  tel  est  meme  leur  amour     '-'^  i>^    |^,p-'^      <^      I   m 

Pour  cet  heureux  sejour,  t .  .  .  I       J  ^^    T^wfif^i 

Qu'on  y  voit  rentrer,  chaque  jour, 

Des  oiseaux  de  retour  ! 

CARO  LINK  . 

Ah  I  all !  Faisons-nous  nos  adieux  ! 
Abregeons!  C'est  le  mieux, 
Et  partez  plus  cranement 
Pour  votre  villegiature  ! 
Oui,  monsieur,  depuis  un  moment, 
Vous  attend  impatiemment ! 
Prenez  \ite  sa  voiture  ! 
Plus  d'emoi ! 
Et  respect  a  la  loi,  a  la  loi  ! 

LES   ALTRES. 

faut  partir  !  AUons  !  Faites-vous  vos  adieux  ! 
Abregeons,  c'est  le  mieux, 
Et  partez  cranement ! 
On  vous  attend  tres  impatiemment ! 


(r 


M 


f  ■  H  ^ 
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Soyez  nil  homme  en  cette  conjoncture, 
Et  sans  plus  de  dechirement 


Resignez-vous  a  monter  dans 

Tropd'emoi, 

Croyez-moi  ! 

Et  respect  a  la  loi ! 


Yoiture. 


M 


0         '  'i^- 


AGTE    DEUXIEME 


Un  salon  chez  le  prince  Orlofsky. 


.^       h^^lA^^v'     -* 


SCENE   PREMIERE, 
ARLETTE,  FLORA,  DUPARQUET. 


DUPARQUtTj   parlant  a  la  cantoaade.  '"'V'        I '~i    /V/'/^'^'f"  '"'   ^  J^  ^ 

Soyez   tranquille,   mon  prince  I    Soyez   tranquille,    mon 
noble  ami !  Si  ma  farce  ne  vous  amuse  pas,  ce  ne  sera  pas 

(le  ma  faille.  iEntreiU  Flora  et  Arlettet)  All!  mPSflRmf^S     .    ohi   ,  "^ 

'  FLORA.         t^h<^/^^f      /A^IaT**^     ^'-"' 

Je  vous  presente  ma  scpur.  '  Cf: — 


DUPARQUET. 

Arlette! 

ARLETTE. 

Chutl  n  ne  faut  pas  me  reconnaitre. 


z\h^' 


LA  CllAl  VK-S0LJU18, 


'  '•  !\k     'K'iKjue^ ^  ,^' 


1)1   I'AROL'  I- T. 

All  I  Ijonl  alil  J)icn!  Nous  nous  lanroiis/?...  Alors,  la  cre- 
maillere  du  prince?. ..  iinc  crcmaillere  ponr  deux!  Bravo! 

ARJ-ETTK.  '  , 

D'abord,  moi.  vous  savez,  je  veux  faire  du  theatiT. 

I)  U  P  A  R  Q  U  E  T  . 

Vons  en  ferez...  et  vous  prenez  la  bonne  route.  Yous  com- 
niencez  par  des  relations.  Mais  sapristil... 

FLORA. 

Qnoi  done? 

I)  u  r  A  R  0  u  i:  T . 
Nous  n'y  pensions  pas!  Elle  va  rencontrer  Gaillardin! 

FLORA. 

Si  ce  n'etait  que  cela ! 

ARLETTE. 

Savez-vons  qui  \a  venir  ici,  tont  a  Tlieure? 

Dl  PARQUET. 

Yous  me  faites  freniir. 

ARLETTE. 

Madame  Gaillardin  en  personne  ! 

DUPAROUET.       .' 

Madame  Gaillardin ! 

ARLETTE. 

Parfaitement;  mais  rassurez-vous  elle  sei\i  masquee. 


ACTE    DEliXlKMK .  V.) 

I)  u  I*  A  n  Q  u  i:  T . 
CoinineiU  diablc  sait-cllc?... 

AKM.TTi:. 

Qa,  cost  noti'c  alTaire.  L'essentiel  est  qu'ellc  vcut  sur- 
\eiller  monsieur,  rinh'igiier  sous  le  masfjue...  Alors,  nous 
avons  convenu  avec  Florn,  quo  madame  passera  pour  uno 
conUesse  hongroise. 

DLTARQUKT. 

I'ourquoi  hongroise? 

ARLETTE. 

C'est  une  idee  ([ui  nous  est  venue.  (Bas,a  Flora.)  A  cause  de 
Monsieur  Alfred.  Je  t'expliquerai  ra  ! 


DUPARQUET.       ""^      '  "       f 


r^  ,  ^xhfy-      '•  ^'  '*'' 


Ah  ral  dites  done,  mes  enfants,  ma  force  se  corse. 


/?ox.    /U-       i-; 


FLORA.  ^  t  5/ 

Ca  vous  conlrarie? 

DUPARQUET. 

Non,  car  j*ai  toujours  ma  cliauve-souris  sur  le  twur.  A[ais 
au  moins,  avez-vous  prevenu  le  prince? 

FLORA.  •■'"    \ 

Nous  allons  le  prevenir.  Yiens-tu,  Arlette?  j 

ARLETTE. 

>*  \Qil^-  voita!  (a  Dupaiquet.)  Dilcs  un  peu  que  notre  police 
est  mal  fiiile! 


r^,:t 
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SCENE  II 

DUPARQUET,     puis     GAILLARDIN     annonce    pa.     YVAN. 
DUPARQUET. 

Matines  de  fenimes !  Madame  Gaillardin  ici!  Decidement,       *i,j 
ma  farce  se  corse.      ^  '  /-  ^^^  ■'<')'    -"'    t.-.  .    ^hrrrff^^ 

Fy'van^  J^  ^  jr>^  -c^vv^).  f«^^^3   ^ 
II  y  a  la  un  monsieur  qui  a  une  rose  a  sa  boutonni^re  et    ^.       ,     j 
qui  desire  parler  a  monsieur. 

DUPARQUET. 

Faites-le  entrer. 

YVAN. 

Si  monsieur  veut  se  donner  la  peine  d'entrer! 

DUPARQUET.  V^^      h(  .  ^tr^  ^Ji  ^  ^^      '" 

y       ■     T)  «^  /»**^<u? 

Te  voila;  Gaillardin!  Bravo!  /  v  ^-.  / 


i>  G 

IgaillardTO  -/  JP 

^iHiiiwiiiii  III  I. rr    -     ^  f  ^V^    • 

Pas  Gaillardin,  voyons,  marquis  de  Yalengoujar!   ',>j***^ 

DUPARQUET.    'U.rKO^^c   fcA^     Hr^^    ' 

C  est  vrai.  j  oubliais...  Laissez-nous.  ■  ' 


Sort  Yvan.  5*, 
GAILLARDIN.  «       -,  ^ 


On  n"a  pas  encore  soupe,  au  moms .  . 

DUPARQUET.  ^T  -^ 

Non,  non,  pas  encore.  Tu  arrives  des  prehiiers. 


ACTE  DEUXIEME.  51 

G  A  1 1.  L  All!)  I  N  . 

Avant  toutes  ces  dames? 

DUPAIIQUET. 

II  y  en  a  d'arrivees  dejA...  d'autres  qu'on  attend. 

G  A  I  L  L  A  R  D I  N  . 

Eiles  peuvent  venir.  J'ai  ma  montre.  Et  les  messieurs? 
Aucun  que  je  connaisse? 

DUPARQUET. 

Pas  de  gentilshommes  campagnards.  All!  si...  le  baron  de 
Villebouzin. 

GAILLARDIN. 

Villebouzin? 

DUPARQUET. 

Vn  homme  cbarmant,  qui  babite  un  cbateau  a  une  dizaine 
de  lieues  de  Paris.  Tu  seras  encbante  de  faire  sa  connais- 

^  GAILLARDIN. 

Pourquoi  ris-tu? 

DUPARQUET. 


Rien.  Je  ne  ris  pas.  Viens  saluer  le  prince.  ^A- 


GAILLARDIN. 


Le  saluer!  Attends  un  peu...  Laisse-moi  le  temps  de  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  ma  toilette!  La,  regarde-moi. 


DUPARQUET, 

Tu  t*es  fait  friser? 


LA  CHAi:VK-SOl  UlS 


0  A  I  L  I.  A  R  D  I  N  . 

Qui...  (;a  sc  voil,?...  J'ai  era  devoir...  Mes  cheveux  ne 
sont  pas  deranges? 

DUPARQUET. 

Pas  du  tout.  Tu  es  magnifique...  AHons.  viens.  yt^ 

GAILLARDIN.       '  ^        " 

Un  install^  IKiparqiiet...  un  instant...  II  m'intimide,  cc 
princeT'qui  doit  avoir  six  pieds  et  des  moustaches  formi- 
dables!  P 


DUPARQUET.    »xam\.   r      l    ^K^JXa-'-^ 


6 

t 


Six  pieds  I  Des  moustaches  formidables!  Ah   ga!  de  qui 
parles-tu? 


Kntic  jar  la  gauche  Orlol'sky. 


GAILLARDIN. 

Eh  parbleul  de  ton  j^rince  russel  du  prince  Orlofsliv 

Kntic  jar  la  gauche  Orlol'skv, 

v..     •  ■      -Q:^- 

r  -^      ^  -  >  .^  ^  rj,^-- 

SCENE  III         /^  \  Q 

Les   Memes,[ORLOF^YJ  1^^^^^»aJ^ 

0  R  L  0  F  S  K  Y  ,    accent  russe  trf'S  leger. 

Eh  bien,  cliei'  Duparquet,  vos  amis  se  font  done  attendre? 

(Apercevant  Caillardin.)  Bob-romi-i-l'Ot-tcllcr. . . 

DUPARQUET,   presenlant  Gaillanlin. 

Monsieur  ]e  marquis  de  YaJengoujar... 


//- 


a^ 


fh 


;    TV=T" 


ACTK   Dl'CXlK.Mi:.  r,:t 

ORLOFSKY,  jaluani. 


Oh  I  nianiiiis... 


DUPARQUET.,,^ 


a^Ui: 


Un  denos  plus  joyeux  drillcs...  (bus.)  G'est  un  dcs  deux... 
pour  la  farce  que  je  vous  ai  annoncee. 

ORLOFSKY. 

All  I  tfes  bieu  I  (XGaiiiaidin.).'  Vou^  vouloz  hion  ^oupor  avec 
nous,  je  suis  enchante.  Asseyoz-Notis  done,  je  \oiis  piie.^i<Av^*^ 

f  '  DUPAR'OUET.  a  Gaillardin.         " 


Ehbien?  ^  V....^^^:«^ 


X 


Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  petit  bonhomme-lu  J)*^'    / 

D  U  P  A  R  Q  U  R  T  ,  stupefait .   ^  ■<  '  ^«.';c{  ,  v  V 

C'est  le  prince  Oidofskv...  celui  qui  nous  recoit. 

GAILLARDIN,   has. 

A  lions  done  ! 

DUPARQUET. 

Te  voila...  n\ec  les  six  pieds...  et  tes  moustaches^     i    -a^  i  v      > 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  ,  ^m.U^^^        ''"' 
Jamais  je  ne  me  Sei-ais  rigure...^{l2ji«*t  an  prince,  ave.-  un    gran.l) 

saiut.J  Mon  prince...  mon  bon  prince  I   {  il^  <. 


ORLOFSKY,  rcilescendant.       ^ 


Est-ce  que  vous  ne  voulez  pas  vous  asseoir  ?  iT  "  iP 


54  LA  CHAUVE-SOURIS 


GAILLARDIN,  ties  Iroulile. 


Je  vous  remercie...  je  ne  suis  pas  fatigue...  c'est-a-dire  \ 
SI...  Tni  couru  en  venant...  et  alors... 


ORLOFSKY.   aWaiiti  u  Owltoi>ihii.  / 

Eh  bien.  assevez-Yous..^i4(A  Puijaignet.)  Cher  monsieur  Du- 
Mon  prince!                                   ^^k  (pAf  .        G< 

ORLOFSKY.  "^ 


Voulez-vous,  je  vous  prie,  aller  voir  si  ces  dames  sont 
liientot  pretes. 


GAILLARDIN,  a  demi-voix, Jw»B»tqwutiwt,  avec  un  souiire. 

Ces  dames?      C'lt^jS^.^x  :^    \.rv>.i.»    jt.-v    y''"' 

ORLOFSKY. 

Ces  dames...  Moi...  pendant  ce  temps,  je  tiendrai  compa- 
gnie  a  monsieur  le  marquis  de  Yal...  en  quoi?... 

II  cherchg  le  nom . 
GAILLARDIN.    f^   ^^"^     ■  ■'         ^^    "^  ^' 

...engoujar...  mon  prince,  engoujar...  marquis  de  Yalen- 
goujar:-^  — *— *         -. — 

ORLOFSKY,   a^Duparquet, 

Allez  tout  de  suite...  n'est-ce  pas?  cher  monsieur  Dupar- 
quet. 

DUPARQU  ET.       V       ^s/o^pL      '^ f^  ^  I^^' 

Tout  de  suite,  mon  noble  ami.  **-^    ^  mjlt^ 


4  j^i9.^u^^u 


ACTE   DEUXIEME. 


SCENE  IV 


GAILLARDIX,    OULOFSKY 


lb  se  rt'Kaidt'iit  tons  ley  diiix. 


ORLOFSKY, 


Eh  bien  !  marquis  ? 


Mon  prince... 


AILLARDIN.  "^JS  V^ 


A  ^ 


^>t 


ORLOFSKY. 


Croycz-moi,  je  voiispj'ie...  Jesuis  tout  a  fait  aisc  de  souper 
avec  vous...  vous  avez  une  physionomie... 


GAILLARDIN,  confus. 


Vous  me  flattez. 


ORLOFSKY. 

Vous  etes  candide...  Je  suis  sur... 

GAILLARDIN,    |e_riEaltanl.       7^T^^^      >a,UX^A 

Vous  dites?...  comment?...  Je  suis  candide? 

ORLOFSKY. 

Si  fait!  Vous  autres  Frangais,  vous  etes  candides...  seu- 
lement  vous  mettez  de  I'amour-propre  a  ne  pas  vouloir  en 
convenir. 


GAILLARDIN,  k  lui-memt',  ties  pique. 

Candide !  candide  ! 


.V)  LA  CHAUVE-SOrniS. 

f  — • 

LE    iMlliNCK.  't-'t 

Voulez-Yoiis  que  nous  prenions  un  pcu  de  vin  de  Madere? 

G  A  1  L  L  A  R  D  I  N  . 

Avec  le  plus  gnind  plaisir,  mon  prince,  avec  Ic  plus  grand 
plaisir  ! 

ORLOFSKY.  I 

Cela  vous  donnera  de  I'appetit ji  Va  v^    yj 

G  A  I  L  1.  A  R  D  I  N  . 

Oh  !  moi !  jr  n'ai  pas  besoin  de  vin   de  Madere  pour  avoii' 
de  Tappelit. 

ORLOFSKY. 

Vous  etes  bien  heureux...  moi  aussi,  j'avais  un  tres  bon 
estomac...    autrefois...    mais    maintenant,  jc    n'ai    plus   ni 
appetit,  ni  estomac...  (pjun  air  degage.)  Je  n'ai  plus  i^ien,  plus^ 
.  nen  du  tout.  f       '  n.-r-.-^.y       ,x    i  .-wac/lv     -  Lx 

t , —-..^J  ^^^GAILLARDIN.    stup6fai(.   ,  /     >         I 

Ah  bah !  U  * 


ORLOFSKY,  a  Yvan.     ^"^ '^'■'^  ^^If  '  H  K      jLe^e^ 


\\nn,  dai-lie  lunni  boutouikou  mader  soka,  vo.  I        ^ 


YVAN 

Qui,  monseigneur. 


,   £inclinant.     /   O  K    ^iSX^  J^  [ 


n  sorJ._ 
ORLOFSKY,  a  Gaillaidin. 

Plus  rien  du  tout,  absolument !...  Et  vous? 

GAILLARDIN. 

Moi...  j'ai  encore  de  I'appetit.   Et  puis,  je  vais  vous  dire... 
ce  qui  fait  qu'A  la  rigueur.  je  n'aurais  pas  besoin  de  vin  de 


^^;     -^^ 


V 


\ 

N 


ACTE   1)KU\11>MK. 


Maderc,  aiijourd'luii...  cost  que  jc  niu  [Vds  dine.  Jc  leiuiis 
a  fairc  hoiineiir  a  \o(rc  soii[)cr. 

/ 

0  H  1. 0  V  S  K.  Y  ,   riant  IcgereincnU.  / 

Cost  loll  aiijial)le.  / 

/ 

GAIL  LA  II  DIN,  trouble  sous  le  reganl  du  prime.  £1 

Jc  n'ai  louche  a  ricn,  cl  cepcndanllc  menu  clail  siipei'bc../? 
il   y  a\ait  d'abord   uu  gi^ot ;   cl  puis  un  pei-dreau,  pas  un 
petil.  un  gi-os  ;  apres,  une  luire  aux  pislaclies,  et  pus  une  de 
ces  hures...  non  !   une  \raie  hure  !  (a  part,  tout  a  fait  trouble.) 
Qu"est-ce  que   ift,di-^T,  ijioi  ?  11  m'inlei'loque,  ee  prince   de 


'V,  i  '■ 

Mais,  mon  ]Min('(\  je  ne  suis  pas. 


Ne  soyez  done  pas  gene  comnie  vous  eles,..  Pourquo^i  ctes-^   ^  ^4ty^J\fi"4^ 

r,  AIL  LAHDIN.  '' 


Commencez  done  de  l)oire  pour  veil's  I'nellre  a  vblrc  aise ! 


CAILLAIIDIN. 


Mon  prince!  ^^^         X  ^^^^ 

ORLOFSKY. 

Failes  coinine  moi,  lenez!  Za  -  v(t  -  die,  zda  -rov     t-  ic. 


.f       ~..^^..^A     s^^i^     ii"^-t    /<-'-f   it  Tivala  caup  ouw  wup  dcuw  an  >i'riin  www,  i^i  <.  ^t  ry-^ 


Oil!'  /^-^     K^vtu  v>  tltHMV^ 

ORLOFSKY. 

Ell  hien  ? 


/c^/^^J(Xv^  '^f   t»^  ^houi  -/uf-^  •/-'4<^  ^-li^x  WvW  '  X  h  VL  (>--*> 

^  4^J.'^^~     C*   ■^    r«ii^»      V*    A     fA  T  I  T   A  n  UTiv      u  .  k       ""         I 

.  '■^JAiLLARDI^,  buvant  a_&on  Jour.    >«>.«W\.      \^ 


OKLOFSKY. 

Encore!...  Luje  suis  sur  que  maintenant  vous  etes  moins 

GAILLARDIN.    Z,,,,,^   ^^^,  ^  J^         / 

Comment  done,  prince,  jc  ne  suis  plus  g^ne  du  tout,  jc 
me  sens  an  contra  ire  tout...  ,  /^       .    C 

ORLOFSKY.  .  y     '  ^ 

Ah! 

GAILLARDIN. 

Qui...  oui...  tout... 

ORLOFSKY. 

Vous  etes  bien  heureux...  J  ai  ete  comme  yous,  autrefois... 
mais  maintenant...  Pm-sisc/<rt"^-^«e.    ^(^  ifi^^t    ij^^i^     u^f'^-  -  -     . 


G  A  1 1.  L  A  R  D  I  N 


All  bah  I  D 

COUPLETS.  wC^<t,  V  0 


tX,   . 


6i 

ORLOFSKY. 

\ 

Jc  fais  la  fete  assurement,   ^  ^^^t^    lu^JpLvCetM  t*^->-  J-*^-/ 

Mais  point  par  agrement !       '       \     9    (jJ         r       r    ' 
Pour  le  plaisirje  suis  sans  gout;     '     ^^^      fiA^     CAur. 

L'ennui  me  suit  partout.  ■ 

J'en  ai  tant  vu,  pour'mon  malhcur, 
Et  dc  toutc  coulcur  I 


ACTE    DEUXIKME  59 


Je    -u^  r^  a  ^ 


l);ins  la  splcndcnr  dv  ce  pala 

J'ai  le  spleen  dcs  An^jjais !      ^f^      "tCO-t^     f^     (^     \ 
Mais  si  d'ailleui-s  je  iie  fais  pas 

Honncur  a  mes  rcpas, 
Je  vcnx  des  iiniles  Joycux, 

Qui  sableiit  moii  \iM  \ieii\; 
Et  s'amusaiit  a  ee  gala, 

S'en  fourrerit  jiisque-la  ! 

Voila  moil  gentilliomme  ! 
Ayez  boil  appetit  et  biivez  sec  surtout  I 

Moi,  moil  soiiper  m'assommc 
Chacuri  a  son  gout. 


t  Chacuri  a  son  gout 


Vous  allez  voir,  choK  merveillefux, o   /  L  ""'"  w-  i  '"  •* 

Bnllei-  les  plus  beaiix  yeux  !     S^C  of  X  fu.   *->rUA^<nslf   *v 
Des  cheveux  noirs,  des  cheveux  roiix,    (a  "iiieX^AJU    fiJh  ^^  a  m}^  '■ ' 

Dont  les  homines  sont  fous  !  '^x.jcV'   ^ftv-^.    •"JLa.s.w/Il 

Des  mains,  des  bi-as,  des  pieds,  des  seins,  I'  y 

Qui  damneraient  les  saints  !  'TtteKJ?'^ 

Et,  d'un  mot  vous  m'aurez  compris,  '^'^      / 

Les  reines  de  Paris  !  ■     P   /^  I  C    •««  ^ 

Mais  si  d'ailleurs  je  iic  suis  pas    Ol^bjCh^     »t     \^JxtfJ<^^< 

Sensible  a  leurs  appas,        JbJ  tJu^jl^ir  ^      -^    <U.wm^.  /  ' 
Je  veux  des  invites  joyeux,  :,  ^^  '/ 

Flirtant  a  qui  mieiix  mieux, 
Et  qui  parmi  nos  Dalila 

S'eii  foiirrent  jusque-la. 

Voila,  mon  gentilhonimc !  -  ^' 

Frolez  et  cajolez  et  fourragez  partout !  Q^jSr^  \^J(^    **"     k 

Moi,  Ic  baiser  m'assommc,  1^     J         0    ^  *.        . 

Chacun  a  son  gout.  'V-*'^c'  f)^^.  "^    ^t^-**^ 

Qd  n'est  pas  possible.  Qu'est-ce  qu'ii  a  foit  de  sa  bonne? 


Oiiv/r^= 
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SCENE  V 

Les  Memes,  DIFAUQUET,  puis  FLORA,  AKLETTF 
et  d'Autres  Invites. 

ORLOFSKY. 

Ell  Jjien  !  mon  chej'  Dupai'quet,  ces  dames  ? 

DU  PARQUET.  ^ 

u^^:j^  ~~         pcj-sonnes  darrivees.' 

^:V  Lord  MiUTav...  Miss  Maud...  Lc  chevalier  Garinoiii...  La 
h^ii'-iiora  Niactla...Mesdeinoiselles  Georgina,  Rose  et  AdcleT.. 
iJ.?u:^'''*^^>'--'  f^c  t-i,|H(aino  To!.)...  La  Soriora  Coiicliila... 
S.  A.  J{ainosiii... 


ol 


GATE  E  A  R  h  I  N  ^  reconndisSanl  ArleUe.   H'^^'^       nj^ 

il  All  ra!  j-ai  lahoi-lue!  /  -Lai      I"   -  ^  ' 


DU  PARQUET. 

Ou"\  a-l-il? 

GAIEEARDIN. 

Arletlc  :  c'est  Aiielte  ! 

D  U  P  A  R  0  \:  E  T  . 

Qui  ra  ?  Ailette  ? 

GAM,  L  A  R  D  I  .\  . 

Ma  fcmuio  de  cliambie  ; 


K-     --  ^' 


^ 


V«r*»LuJ^  >1*^u/».<^|t 


-/• 


1 


■■■■M 


ACTE  DEUX  IE  ME. 
OULOFSKY. 


01 


(^iH^sl-ce  que  vousdiles  done  deia  ?SWs  di^a^•Llcz,  m^^^rT^J^'^ 
quis!  Madame  est  la  petite  Folle-Avoine,  du  second  qua-/'--^r  -'•:-/ 
dnllc  de  rOpera;  et  mademoiselle  est  sa  sceur,  mon  mnic 
tJ-es  chere...  Flora  de  Sainte-Esplanade. 


0AIIJ,ARD1N. 


Pardonnez-moi,  mon  prince...  mais  je  iurerais..    j 
jure...  -^ 


aurais 


0  R  L  0  F  s  K  V  . 


Vons   anricz  en   lorL  marquis...  Ah!  que   Noila  done  un 
mcident  regrelta]jle__L 


GAILLARDIN. 


Pi 


mce: 


:e.  je  suis  desespere!   Expjiquez  a  res  dt 


cVsL  le  madci-e...  J  ai  trouve...  CesI  ]a,  laulo  du  mader. 


ames   que 


AI'.l.I-TTi:. 

i\  inq)orlc,  c'cst  (Tunc  imperlincnce  !. 


ORLOFSkY 


...Uui  domandc  mie  remralion  exoniplaii-elliiusiaue.^  Ales-    j      ^      / 
dames,  messieurs!     C'lc^tf'^-'j   ^¥<m-k   ^^uf   .<  J^^-y jh-.A    Jt 

7  ^ 


T  0  U  S  . 


Quy  a-l-il  ? 


JUW^fe., 


ORLOFSKY. 

Venez  et  faites  lionte 
A  cet  h6te  incivil  ! 


"    I 


W  t) 


ko^    ■' 


D  u  r  A  R  Q  u  !•;  T  . 
Qufllt-  gaffe  a  ton  comply 


y-^ 


/.,.a~. 


fy 


LA  CHAl  ^  E-SOURIS. 

TO  us. 
Quoi  done?  Quoi  done?  (Jirarrivc-t-il  ? 

OULOFSK Y. 

Marquis,  c'est  ebinirilTanl  I 
Vous  froissez  la  belle  enfant, 
Oil  bien  ^ous  badine/.  ? 

TOIS. 
(loniineni  ea  ? 

DrPAROLi:!. 

Devinez  ? 

A  RLE TIE. 

Monsieur  me  i)i'end,  et  eVst  exquis, 
Pour  une  ebanibiiere ! 

T  u  L  s  . 
Uli  I  oil  1  oh  I  oh  I  oh  I  Monsieur  le  Marquis  ! 
Oh  !  oh  :  oh  !  oh  ! 

ORLOFSKY. 

C'est  ce  qui  s'appelle,  a  Paris, 
Avoir  oourte  visiere. 
Quel  malappris ! 

DU PARQUET. 
Quel  malappris ! 

TO  US. 

Quel  malai)pris  I 

GAILLARDIN. 
La  rcsscmblanec  m\i  surpris! 

T  0  U  S . 
Quel  malappris  I  Quel  malappris  I 


fxC 


ifS^I 


ACTK    DKlXllvMH.  03 

G  A  I L  L  AUDI N  . 
i:i  ilMiiic  !  jc  \\\\  suis  nn'pris. 
AIU.KT 
1 


/O*/^ 

^ 


^TET^ 


Pom-  lui  maiqiiis  dc  si  bel  air, 
C'esl  a\oii'  pen  de  flair! 
Crouv.-moi,  inon  elior,  a  Foi^casion, 
.Mcltez  votre  lorgnoii ! 
Voiis  vorrcz  mioux  cwi,  cola, 
Cc  peton-ci,  cettc  main-la, 
Cotte  ainplo  chcvelure, 
Co  galbe,  cetlc  allure. 
Ccs  epaules  dc  neige  ct  cos  bras  fails  au  toui 
Qui  fleurent  le  salon  et  point  la  basse-cour ! 
Cost  fin  tout  ga,  frais  et  mignon  ! 
Mettez  pour  voir  \otre  lorgnon  ! 
A  MIS  ilepens  on  sVs('lafl"e  ! 

Ah  !  ah ! ah  ! 
Vous  avez  fait  une  gafFe ! 
Ah!  ah!  ah! 

TOLS. 

Quelle  gaffe... 
Etc. 

ARLETTE. 
II 

Mais  un  soup^on  me  \ient  soudain 
Peut-etro,  affreux  g rod  in, 
CoHo  soubrotte-la  que  vous  voyez  parlout, 
Est-clle  a  votre  goiit? 
On  connait  des  maitres  galants 
Qu'allumont  les  tabliers  blancs  ! 
Et  si  monsieur  fourgonne 
Dans  la  jupe  a  sa  bonne, 
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II  if  est  pas  siirprenant  que  d'un  profil  exquis 
L'image  flolte  autour  de  monsieur  le  marquis  ! 

Notre  ballet,  ceci  se  Yoit, 

N'cst  pas  celui  que  monsieur  croit. 

On  s'esclaffe 

/  G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Mais  piiisqiie  jc  voiis  fiiis  mes  excuses!...  Vovons,  pelile 
FoUe-Avoine.  toiitos  mes  excuses  ! 

ARLETTE. 

Mon  clier,  je  n'ai  qu"une  chose  u'  vous  dire  :  vous  me 
paierezga.     /hitC'C^^I^  ^  rc^^^cU    Lnfr-^*  .1.  ^^t  G^tjki 

■*■  O  Q  Onwt  el  Ton  comnfKnce  a  sortir.  U 

GAILLARDIN. 

FoUe-Avoine  !  voyons,  Folle-Avoine  ! 

ORLOFSKY,ji  Ailetle. 

Faites-moi  done  deja,  je  vous  pvie.  Thonneur  d'accepter 


mon  bras,     p^  ^  ^Pi   i_»      •  '       '  >  '^ «" '    "" 

I        '    GAILLARDIN.     '^ 


Son  ])rasl...  Mon  prince...  (iis  sononi.  a  Dupaiquet.)  Mais 
enfin,  tu  la  connais.  toi,  Ai-lelle.  Avoue  qu'elle  lui  I'cs- 
seml)le.  ^ 

DU PARQUET. 

De  tres  loin...  un  faux  air  ! 

GAILLARDIN. 

Alors,  c'est  le  madere  !  Decidement,  c'esl  le  madere.  (eu 
sonant.)  FoUe-Avoine !  Mon  bon  Prince  ! 


i^T/if:  : 


tafs     0-^    ^-^.  ^t^v^f" 


/ 


^- 


yaJv       ^  n/ir     iri 


/ 


N 

\ 

1 

#^ 


x^-^ 


l^rty 


OK 


P^ij 


__  ^— r--- 


^^        C),    -/k   ^  '    -.,f/" 


ACT!"    DErXIK-MK.  65 


SCENE  VI 

DTP AROrET.  puis  WAX,  puis  TOURILLON, 
puis  GAILLAKDIX. 


D  u  V  A  R  Q  u  i:  T .      (<  C^^t     '^    . r'^  ■ '     ' 
Ell  l)ien,  et  raiitre  ?  Est-co  riuil   no  va  msvenir?  Ma  ,  • 

farce  serait  manquee  et  cr  sera i I  (lomma-v.  )p  \\aii |iuM?arait. ).^ ^.  J!  '^v£^ 
Quelqu'iin  pour  moi?  Failcs  ciilivi-  \ile.  jEnlroTouniTttrr)  AriM-  ""^ 
vez  done,  je  vous  attendais  a\('c  une  inipalitMice,  nion  clier 
Tonrillon  !  .  I    Vl^vv^   fcwt    "^^x^  ^  • 

TO  LIU  M.O.N. 

Xe  m"ai)pclez  done  pas  Tonrillon...  Yiilehouzin,  puisque 
nous  somnies  eonvenus...   Quelle  pitense  lignre  ferait  ici  Ic     • 
nouveau  direeteur  de  la  prison  de  ['onloise  !       ^-^xk-       «  /  ^• 

■^  1 1 

DUPARQUKT.  ^^  ^,    ^^j.. 

Eh  l)ien,  Villel)ouzin.  eoniment  ari-ivez-vous  si  tard  ? 

TOURILLON. 

Jc  ne  suis  a  Pontoise  que  depuis  quelques  lieures...  et  j'ai 
du  tout  d'ahord  m'occuper  d'une  affaire. 

DUPARQUET. 

Serieuse  ? 

TOURILLON.  iA^it 

Excessivement  serieuse.  H^i^AS^i^t^  -fi,   ^^a^\  f 
' f      ^4. 
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Qiioi  (lone,  he!  Hnconlez-moi  ?... 

T  0  r  lU  L  1, 0  N  ,  Jrfel^f  rayej^ 

Duparquet,  ^ous  connaissez  mes  principes  :  an  sein  de 
mes  fonclions,  jamais  je  ne  songe  a  mes  plaisirs...  au  sein 
(le  mes  plaisirs.  jamais  je  ne  parle  de  mes  fonctions. 

Dll'AlUHKT. 

Je  ne  clemande  ])lus  lien. 

TOURILLON.  changeant  de  ton.      *     '/  '      -    *.  " »  a.    L 

VA  cetle  fele  sera-t-elle  im  pen...  hein  ?  Vous  m'avez  dit 

(pi'il  >  aiirail  des  dames. 

i     '^  .    I  , 

DIPAUQUET.  ^W/^      "      T5-<M> 

II  V  en  a. 

TOL  RILl.ON. 

Et  des  dames  olie.  olie  I 


DL  PARQUET. 

Assez  ! 

TO!   RILLON. 

Jamais  ;issez  I 

[)l   PAISOI   r.T. 

Vons  allez  loin. 

TOLRIl-LON. 

/. 

Ubligt'  dVMi'e  anslei'e,  vons  compi-enez...  la  severite  a 
laqnclle  nic  condamne  ma  position..)i,qnand  je  suis  lance,  je 
me  ded(. iiiinn-.'.     -^jjt-j^^      (^T«n^v^     'T^  ""/ 


f 


ACTE    DEUX  [  EM  K.  <17 

DU  PARQUET.     'U      ^f-^^^      r^J-    i^j^t-     y  jj,  0^  ^ 

Mlons  1  iilloiis  :  iin  aiili'O  Valcngoujai-.  ^ 


TOURILLON. 


Qiros(-('o  que  (•  est  quo  ra 


-n  ^ 


C      '^/'-   I 1 


Dl  PARQUF.T. 

Le  mai'quis  de  Valengoujar...  iin  riclic  proprietaire  des 
emii'ons...  Voiis  serez,  je  suis  sui\  cnclianle  do  lo  Gon- 
nailro.,.  ot  le  voioi  jnstoment. 

^  -  •    lli-^^^'-  HARDIN  ■.    entrant.    '    '  "^  ' . —     ■-^<^^-^\  \ 

Je  te  cborchais,  Diiparqiiot.  Oh  1  un  nouvoaii  venu.       T/^vvI/^     ^  jl^- 

T 0  i;  R  I  J-  L  0  N  ,    a  part.  ^ 

II  ost  Iros  hion!  *'" 

D  L  P  A  R  Q  U  !•:  T  . 

Mon  aiuijlo  l)ai'ondoViIlol)onziii.Villohouzin...  le  marquis 
d(^  Valon.ifonjar. 

Touiui,i.oN,xiflfiliaaflt.    /  ^  ^r     JffY^^  ^  %^ h'^l^ti^ 

Monsieur  Icinaniuis:  ,rf,  '  d,:jt.;X^ 


f;  A  1  M,  A  R  D  I  N  ,   monip  jeii. 

Monsioui'  lo  hai'on  I  ''  y^/  '^     y* 


TOI   RI  IJ-ON 


Dupar<]uet  elait  en  li'ain  do  lue  parlei*  do  voiis  dans  des 
tei'iDOs... 

GAILLARDIN. 

II  m'a  fait  de  vous  un  eloge!...  Vous  lial)itez  a  quelques 
licues? 
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T  0  U  R  I  L  L  0  N  . 

Moi? 

I)  U  P  A  n  U  i-  K  T  ,    soiiniaiit  a  TouriUon. 

A  line  dizaino  de  liciics. 

TOURILLON. 

Qui,  pai'  ]i\,  vers  la  droito. 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Tout  comme  moi,  a  line  dizaine  de  lieues...  par  ici...  vers 
la  gauche. 

TOURILLON. 

Rien  d'etonnant  alors,  a  ce  que  nous  ne  nous  soyons  pas 
rencontres  jusqu'a  present. 

GAILLARDIN. 

Mais  a  I'avenir... 

TOURILLON,    allant  a  Gaillanlin. 

Je  Tespere,  quant  a  moi... 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Certainement.  ce  no  sera  pas  de  ma  faute,  si... 

.  ^  .  .  Hire  Moiiffe  do  Diiparquol.     '^'A^ 

I         TOURILUON.  I 

Qu'est-ce  que  vous  avez  a  rire,  Duparqucl? 

D  U  P  A  R  Q  U  E  T  . 

Moi,  I'ien,  je  pense  a  ces  dames. 


TOURILLON,    a  Gaillardm . 

Yous  les  avez  vues,  marquis? 

GAILLARDIN. 

Baron,  vous  les  verrez. 


'f«,     CL 


rllfVyV. 


Q 


9^5^ 


ACTE    DELXIKMK.  09 

T  0  U  R  I  L  L  0  N  ,    avcc  un  coup  de  comle. 

Je  suis  l)ion  sur  que  deja... 

GAII.LARDIN. 

Chut! 

TOU  RIM-ON. 

Je  Taurais  parie. 

G  A  IF.  L  A  R  D  I  N  . 

Tout  cc  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  (aypc  eian.)  je  suis 
elect I'ise...  et  puis,  j'ai  ma  montre. 

'.-".1,1       i      /       -7"^'/    "  ~         '  .»— 


TOURILLON,  -I  niir-r"i    y':*4^fr^^>'^^^^J^    >^^-v*'    M^i 


Ilest  charmant!  y^   lU^Jey-  r^  ^^IHJ  <=''^^^  j^JL^k   :>c^^ca. 


H 


Jit 


G  AILLARDIN  ,  ^1  Duparquot.  j    j^-vvi-  <j     -  ^  ,      ■; 

K  L 

II    me    plait    beaUCOUp.    (ouiniMjuel  nanl   aux  eclats  so  laisse  tombfr 

sur  le  c&nap4.)  Qu'est-co  que  VOUS  avcz  encore? 

DUPARQUET. 

Pardonnez-moi,  je  ne  peux  pas  m'empeclier... 

TOURILLON. 

Hien  de  joyeux  comme  Duparquel  I 

G  A  I  L  L  A  R  D I  iN  . 

Je  sais  bien,  sa  presence  amenc  la  gaiele.  Mais  enfin  je 
voudrais  savoir  le  motif? 

DU PARQUET. 

La,  je  ne  ris  plus...  (n  se  leve.)  Ou  est  mon  noble  ami? 

G  A  I  E  L  A  R  D  I  N  . 

Ton  noble  ami,  c'est-a-dire  notre  noble  ami,  car  c'est  mon 
noble  ami  a  moi  aussi  maintenant! 


LA  CHAUVE-SOUHIS 

D  I  PARQUET. 


Oa  ras-tu  Iciisse? 


y  All  nijflieii,yo  ses  invites...  AUons  Ic  rejoin  Ire. 

f      f     ^       r    -n     \        TOLRiLLON.    «. ah •  ^    V*-v.^- 
j    AllonsLMais  avant,  marquis!  g       »  j 


I 


0  A  I  L  L  A  R  D  I  N 

Baron  I 


TOURILLON. 

Do  tout  notre  arnrl  •'?    ^     ^"^^^ 


/  -      r  -^ 


G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

]']t  de  tonics  no.s  foi'ccs  I 

T  0  U  R  1 1.  L  0  N  . 

Des  le  preniiei'  nionient  vons  m'avez  plu! 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

El  a  nioi  clone!  Qii  a  ete  nn  coup...  je  vous  ai  vu...  paf ! 
Vons  m'aviez  charme. 

TOURILLON. 

De  tont  notre  copur!  ^     -  5^>L'^e>^  ^ 

fi  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Et  de  toutes  nos  forces! 

TOURILLON  ,_a^  Duparquet. 

Je  n'ai  jamais  i-enconlre  d'liommc  pins  sednisant! 


c     ■  f 


r>^,     f  ^^4  Mj    ctV^  /     ~  \c:i 


ACTi:   DI-rXfKMT' 


'.     "'^v*'---       t   /.*■  C.#.<.CfV        ©i-vv     -^/vv^ 
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SCENK  VII 


Lfs  Mihii:?,  ORLOFSKY,  FLORA,   AKLFTTK ,  oi,., 

/  V  .\  I.ETS^wc  ilos  rafraicJiisicinont<!. 

•    ^  -i.i:  c.  II  OF. ;  15 .  ^ 

I'dUc  iiuil  (Ir  phiisirs  ! 
Kiicliautciueiit  ot  iu/r\rillr  I 

Jiisqa'a  Vaubi'  Nccmcillc 
ConUMUoii'^  ItHis  Hos  desirsl 
Oil  croirait  \raiinciil,  loin  des  ennuis, 

Vivre,  pai-  tant  d'attraits  seduits, 
Vn  oonte  des  millc  et  une  niiits! 
C'ost  charmant,  anuisant, 
Klcgant,  ra\issant, 
Enlrainant,  eclatant,  T  ^  / 

Renvorsant! 
FuUe  nuit  de  plaisirsj 
Ci!  bal  est  line  merveille! 

Jusqu'a  Taube  vermeillc 
Contentons  tons  nos  desirs!;^ 

INVITES.     /     /ig 
Cliarapagnc ?     C  i  v<^  -[JL^^k. \r 

INVITE! 
Kxqijk^  snr  nva  foi ! 


«-      ,C 


•:'('^ 


c\ 


e:^  lA-iW-c-^.^ 


INVITES, 


Orangeade'. 


1  N  V  I T I :  s . 

L'n  ;ouiK'i-  dc  roi 
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INVITES. 

Punch  et  glaces! 

INVITES. 

Moi! 

INVITES. 

Bavaioit^es? 

INVITES. 

Merci. 

1  N  V  n  E  s . 
Un  sorbet  par  ici ! 

INVITES. 

Sorbets  pour  nous  aussi ! 

i»  h  I' s  1 1:  u  R  S  . 

Voilii!  voici! 

h  A  U  T  11 1-  S  . 

(irand  meivi  I 

d'altres. 
Nous  aussi ! 

TOUS. 


(?. 


A 


Quaril  passe  I'heure  du  plaisir, 
"Le  sjjLe  au"ml'  sairia  saisTFf 
,  11  n'A  qu'un  but  et  qu'un  desir  : 

kJvJL^     •"  /  Le  plaisir! 

U  sans  tarder  et  sans  choisir, 

f^i^^^  V.   i  Sdyons  cc  soir  tout  au  plaisir! 

Un  scul  but,  un  ceul  dciur  : 
Lo  plaii^^irl 


>> 


-L 


'5v«-. 


.-'  > 


V  ■ 
ACTE  DEUXIEMK 


it,  '  ^^^^  DEUXIEME  ^      '   ^73  .  .... 

Qui,  mesdanies.  oni.  nous  no  snmmcs  que  deux  Parisiens   '"Tf]^"'^*^^ 
qui3-ons  dcs  sullcs  .!,•   (r[r,  nmuuc  rollc-lu  :  Sa  Alajcste    '-' "^    \      \>      i 
TEmpereur  aux  Tuileric-s  ct  iiioi,  aux  Champs-Elysees.  y^'i^^^l^  ^ 


d    iGhJurtf  DU  PARQUET.  TU  l>    ^ 

Y        Mon  Prince...  le  baron  de  YiUebouzin.  (BasJ  L'autre  pour       ''\  V,C^      ^ 
la  farce  que  je  vous  ai  dite. 

ORLOFSKY. 

Je  suis  encliante.  mon  clier  Ville...  Ville  quoi  ? 

TOLRIJ.LON.    fiai^li^l     <.U   l*Jl)^^^-^J  , 

BoUZin...  ^Gai Hardin.)  Ccst  (ja,  Ic  piMUCO?  '»'^'?et^    ^    ^^^"T^  */(_    J,' 

0  A  I  J,  L  A  li  I)  [  X  .  ^ . 

G'est  ca. 


\ 


T  0  U  R  I  L  1. 0  N  . 

A  quelle  Jieure  couclie-t-on  les  enfanls  en  Russie  ? 

ORLOFSKY     pre|yalaDt.      '^\  ^.luA^  -  'U^^^^    .^-VjjjWP/^ 

Madame  dc  Sainlc-EsplanadeN^-'       a>  vw    L^   ^v.  chtfu/i    (l  tXc 

P  ft      "      Va^- 

T  0  U  R  I  L  ].  0  X  ,  a  Gaillardin.  "^-^^   ^  ^  ^^ 

-Madame... 

D  U  PARQUET, ^bas. 

La  princesse  du  joui-. 

ORLOFSKY.    *J- .  si:Lh    _. 

Anila  de  Folle-Avoine.  ^  "  . 

TOURIUUOX. 

Madame.         -^^ —  r-  c  '^'  ^ 

?^  ^ 

O 

To'"©         /'A^r-.'-V  °" 
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A  U  L  i:  T  T  E  . 

Bdi'on,  \otre  servaiilc. 

G  A  I  L  L  A  II  D  I  N  ,  Jws,  ,a   lourillon . 

Ne  lui  dites  pas  qirelle  resscm])lc  a  ma  l)onnc ;  vous  vous 
feriez  ime  affaire ! 

TOURIJ.LON',^  pail. 

Qirest-ce  qu'il  a  ? 

ORLOFSKY. 

Miss  iMaiid;  Tolo  la  Troiiipette,  autrement  dil  Ic  Joli  Capi- 
taine. 

TOLRILKON. 

Madame. 

G  A  I  L  ].  A  R  D  I  N  .  j^-  ^   '*     V«-U^.  T  U^l^v4^  •-  ^  *- 

€D       Gapitaiiiel  iA_i)axi.)  Je  suis  de  plus  en  plus  electrise.  '**j^        A  tt ' 

ORLOFSKY.  ' 

Enfm,  toutes  ces  dames  I  Yvaii.  rorcJieslre  est-il  a  son 
poste?    -xL^vv   ^^-Lj.-U     L    -[>^cC-     Co-^^^    - 

'         YVAN. 

Oui,  monseii^neur ;  inais  on  nc  sail  j)as  cc  que  monsieur 
Alfred,  le  chef  d'orcliestre,  est  devenu  ? 

ORLOFSKY. 

AUons  done ! 

YVAN. 

II  est  sorti  a  cinq  hemes.  Depuis  il  na  oas  reparu.  ^f  U.  q^^^  , 

GAILLARDIN. 

Quelque  histoire  de  femme,  sans  doute? 


.k\fL^  ^\>f»^^    +iwf' 


'a  ^^"'^   ^"^^ 


xM<t 


r, 


OHLOFSKY.        "i^        <Z*^>^ 

II  est  si  passionnc,  monsieur  Alfred ! 

DLFAKQUFT.  ~  ^£ltO  O  "^ 

On  ne  I'allendra  pas  pour  souper,  prince*?^ 


Ji 


'GihfsL 


ORLOFSKY. 

Lni,  non,  mais  nous  altendrons  la  comtesse. 


TOLS 


Une  comtesse  ? 


ORLOFSKY. 

Oui,  niesdanies,  la  conilcssc  Katinka...  uiic  i^randc  danic 
hongroise,  qui  veut  voii'  <le  [iics  la  fele  parisiennc. 

DLPAUoLin. 

Voir,  sans  elre  \uc.  Elie  a  dcniandc  a  no  pas  quitter  son 
loup. 

ORLOFSKY. 

Kt  j'ai  pi'omis,  de  votre  part,  qu'aucune  indiscretion... 

TODS. 

Mais  certainenient,  certainenient... 

G  A  I  L  L 

Le  marquis  dc  Valengoujar  esl  liomine  du  monde.  ^ 


lenient... 

LARDIN.vvx^   cJtlh^/lx    ^-i^'f^-*    «=••-,         ^ 

7  U*wJ    ^t^{ 


9^-^ 


T^WtH  Le  baron  de  Viliel)ouzin  en  est  un  autre.  i>''^-^  J'-'-'    *»^    I  tf^^^^-^-^-^f^  ,*^^ 

^  .  ORLOFSKY. ^     /»  /    ,.  0 


Paraitparoline  ayec  un  Ipufit^  le  [)rince  ja.a_elle  etXamfene  a  I'avant-sofeno 
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SCENE  VIII 

Les  Memes,  CAROLINE. 

CAROLINE. 

0  lointain  sejour, 
Ou  triste  ct  sans  treve, 
S'en  va  mon  reve, 
La  nuit,  Ic  jour  ! 
Vcrles  campagnes, 
Ncigeiises  montagnes, 
Ciel  cic  sapliir, 
A  \ous  mon  souvenir  ! 
Clior  pays  niystcricux, 
Pres  du  coeur,  si  loin  des  ycux, 
Toujours  de  tes  czardas  j'ontends  Tcclio  joyeux  ! 
Helas !  quand  reviendra-t-il  le  jour, 

L'heureux  jour  du  retour? 
Au  seul  pcnser  du  doux  revoir, 
Mon  coeur  bat  d'espoir  ! 
Loin  de  mon  beau  pays,  que  pas  un  n'egala, 
Le  sort  m'exila ! 
Cher  pays  mysterieux, 
Pres  du  coeur,  si  loin  des  yeux, 
Toujours  dc  tes  czardas  j'entends  Techo  joyeux  1 
Toujour?  j'entends  Techo  joyeux  ! 
Ah  !  sjnne  la  czardas, 
I 


9=^. 


Itc 


CO 


'^Y^-i^j:  Viond,. 


Chacun  est  pret  dej 

Et  Tite,  a  sa  voix, 

Voici  les  Hongrois  ! 

Brunette  a  Toeil  si  noir. 

On  dansera  ce  soir ! 

Un  beau  cavalief 


Ah 


•  f^.. 


r" 


•I 


■i7 


^ip  ' 

h 

'^  ?.' 


1 

;  .  -il 

^;^^ 

k.^ 

uJi 

^ 

/Tv' 

c 

,u 

r^. 

fi :  ■  ■/>« 

^ivu 

:  v"'^^^ 

J  T' 

Clt 

'    ' 

>'.Mt..»- 

/ 

f             '^.-  c 

-■"T 

I 

I 

/ 

w 

1 

\ 


^•l./- 


,£ 

—i' 

Jkl^i 

1 

IbN^^ 

Mais  c'est  Ic  clairon  ! 
Hardi,  fier  csoadron  ! 
Le  sabre  <\  la  main  bravant  le  trepas, 

Hussard  hongrois,  vole  aux  combats  ! 
Et  puis  la  paix  suit  la  guerre, 
Prends  ton  verre 
Et  bois 
A  pleine  cruche,  a  pleine  voix, 
Porte  un  toast  au  pays  hongrois  I 
Ah! 
Sonne  la  czardas 
Chaeun  est  pret  deja, 
Et  vite  a  sa  voix, 
Debout  les  Hongrois  ! 

TOUS.      c^jhl/y^-'^^c^}'^ 

Bravo  I  bravo  I 

GAILLARDIN.  \      Xi^fvAWU''*  •  1^ 

Non,  mais  est-elle  assez  hongroise,  cette  comtesse?  hein?  \     >»f.ft«  <»" 
Villebouzin?  \     ^^^ 

TOURII.LON.  j 

Ah  I  on  peut  dire  qu'ellc  signe  son  anonymatdu  cachet  de  / 
sa  musique  nationale.  (  \,- ^^  4iV'4,«.co,<   U  v-«-->.  <^   •'♦^ 


ORLOFSKYf    --^wv«-  "J-^^-r   c«^^«.|,/     fi,  {A\  ^h- 

Permettez-inoi,  com  I  esse,  de  vous  presenter  les  privilegies 


qui  souperont  a  votive  table...  Mon  noble  ami,  le  baron  de    ^ 
Villebouzin  ? 


TOURILLON,   esquissant  un  pas  liongrois.  ■'        '    otK.L^v^.^-r      -i.r*-' 


Comtesse  !...  (Apart.)  G est  un  lien,  mais  ca  doit  la  flatter  !  '    .     r       i      " 

ORl.OFSKY. 

Mon  autre  noble  ami,  le  marquis  de  Valengoujar.  ^^f^.<  i ^-hry^.«c^-„. 


Pr 


1     .r^.        'tl 

X 
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Comtesse  !  (Apaii.)  Elle  a  une  race!  'ii.    <-^^  ^^^^^z     ''    J 

CAROLINE. 

Marquis  de  Yalengoujar  I...  un  grand  nom  de  France! 

G  A  I  r  L  A  R  D  I  ,N  ,  mocleste. 

Grand  !...  Grand  I...  il  n"v  a  que  quatre  syllabes. 

CAROLINE. 

Jo  suis  enclinntee  do  celte  presentation. 

GAILLARDIN. 

Et  moi  done,  comtesse,  et  irioi  done? 

ORLOFSKY. 

Duparquet.  pendant   qu'on  dresse  le  souper,  deinandez  a 
forcliestre  une  poli^H. 


Oui.  mon  prince.  j*\  cours !     ^y  <i^^  ^^  /  \^^^. 


DUPARQUET. 


CAROLINE. 

Est-ce  que  vous  polkerez,  marquis? 

G  A  I  L  L  A  R  D I  N  . 

Si  vous  voulez  m'accepter  poui'  cavalier,  comtesse? 

CAROLINE.  .  ^ 

Je  vous  accepte  avec  plaisir...  mais  si  vous  le  voulez  bien, 
nous  causerons  cette  polka. 

GAILLARDIN. 

Ah  !  comtesse!  comtesse!...  CApart.)  G"est  le  grand  nom  de 
France  qui  fait  son  efl'et  !   -    »^f^^<^     -^e-    -^^    «^     tsl    Cft^V^^x 


^^ 


,i^ 


^ 
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OIU.OFSKY 

.Messieurs,  enlacez  vos  dames. 


L'orchcstre  attaque  uiic  polka. 


POLKA  dianMa.. 

Aiix  gais  appels  de  la  polka 
Jamais  danseuse  ne  manqua ! 
Mais  comme  il  bat  son  petit  coeur, 
Sous  Tetreiiite  de  son  jmlkeur! 
Polkez  gaiement,  couples  mele>, 
Doigts  enlaces,  cheveux  froles; 
L'amour  en  un  joyeux  fracas 
Conduit  Forchestre  des  polkas! 
Pour  vous  prendre  au  trebuchet, 
Sur  Testrade 
En  embuscade, 
Le  dieu  malin  se  cachait, 
Avec  son  arc  pour  archet. 

Au\  gais  appels  de  la  polka. 


CAROLINE,    GAILLARDIN.,        .  '  J.     r.^J  ^ 

^    <ir|ot^.A     >    V     -^Crw    ^JAikL*.l^.'K 
G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  ,  J>.  Hi!  •     I  ^  "'  ^      P    "~"  >"*  *-vL 

Je  ne  dirai  pas  que  je  ne  suis  pas  un  peu  emu!  Dame!.., 
C"esl  ma  premiere  comtesse...  Bah!  pour  une  fois!  D'aulant 
plus  cpi'a  Ponloise,  on  n'a  presque  jamais  d'occasions. 


^  tr 


CAROLINE,   a  part. 


c  v  ^ 


\  nous  deux,'saci^3ant!  ^_^ '•^^a  ^tf  i  j^  t'«vjj^^§iitt. 


rf^C  6«*.      Ti^'uuenA^    "^U.j,      (JlttfC,       Tc^o^tf.  V^uiWj        fci.lutslu.'i         \  CLoi^f 

p,j^     Tc^o     nv.:-^     /4x^rtr      TM'k     C*v^.l./v    ((:,., ttr     A^^^ 


^^ 
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G  A  I  L  L  A  R  D 1  N  ,  ii_l>ar I ^ 

Ma  foi !  tant  pis !  Je  \ais  tout  de  meme  essayer  le  coup  de 
la  montre!...  Ca  m'a  reussi  avec  loutes  les  autres  femmes... 
qa  me  reussira  peut-etre  avec  une  comtesse  hongroise. 


CAROLINE. 

Ah!  Qu'est-ce  que  c"est  que  ca! 

GAILL.^RDIN.   /,    i^^^-^j^^^r    d    ^*^ 

C"est  mon  chronometre  J^Topn^TI,  nia  montre  a  repe-  "^ 


tition...   (  v.ti*^-  jf^ 

CAROLINE,    a  part .     -  r       '     • 


Quelle  idee  !   (Haut.)  YOUS  permettez?    (EUe  la  regoule,  sans   qu'il 
lAche  la  chaine  accrocliee  a  son  gilet.)  EUeestri^eS  bclle !  Jc  paric  (TUe 

,   ,,  c'est  un  cadeau  de  votre  femme?     •-->   X'-"  '     .        .  -^^^  -.- 

«..      .T.f.t.    -  GAILLARDIN. 


Ma  femme!  Ah!  la  la...  II  faudrait  pour  cela  que  jc  tusse 
marie!...    JL  n>^»tgA^  -kj^---^'  '  -  . 

'  I  Ea  se  dfegajeaiit,  il  reprend  sa  monli'e.       \ 

CAROLINE.  ^'^'^  CoA^X] 

Et  YOUS  n'etes  pas  marie? 

GAILLARDIN. 

Ah!  non,  alors!  vous  ne  Ic  voudriez  pas! 

C  A  R  0  L  I  N  E  ,  ,„i^t. 

Ah!  gredin,  si  je  pouvais  te  confisquer  ta  montre... 

GAILLARDIN. 

Je  suis  libre...  comme  Toiseau. 
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CAROL  IISE. 

A  la  bonne  heure...  je  pourrai  vous  revoir... 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  A  . 

Je  crois  bien. 

CAROL  INF. 

Demain?  Voulez-vous? 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Ah!  non,  pas  demain...  j'ai  un  rendez-vous  demain! 

CAROLINE. 

Un  rendez-vous? 

GAILLARDIN. 

Rassurez-vous,  jalousc!...  Un  petit  rendez-vous d'affaire... 
qui  me  retiendra  huit  jours.  i 

CAROLINE.  ( 

Tant  que  ga !  .  ^ 

GAILLARDIN. 

Oui,  e'est  beaucoup...  mais  aussi  pourquoi  remettre  au 
lendemain  ce  qu  on  peut  faire  le  jour  meme! 

CAROLINE,  a  part.       9.<*  J<--^      eT      ^(ajCJv/^       -it.<Act^^r, 

Brigand !  attends  un  pen.    y/^  y*w^.uSLl  Tdu   0'«'>^^^'-  j 

DUETTO.       A^**    Ct»\i    )fr>A    -"'-'-^    i  t._.    ,   - 

GAILLARDIN.  | 

L'avcnture  est  divine!  )       ^        J  )^   -f—      i^^ 

La  demarche  d'une  ondiiip.        '  "' A.\>1-om^      -j^M^Z^     ■xS^AA^i^^ni.r  \ 
La  peau  douce,  la  main  fine,  •  *    ^^      '^/ 

Et  le  joli  pied  qu'elle  a,  1 

L'adorable  Katinka !  *  O    ^  *t,  ' 


-^ 
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CAROLINE. 


H  ■ 


yJiUs^ 


Lc  coupuble  pateline, 
C'est  une  autre  qu'il  caline, 
Mais  prends  garde !  Caroline, 
Pour  te  pincer,  se  voila 
Sous  le  loup  de  Katinka !  (bis.) 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Trop  coquette  ou  Irop  modeste, 

Pourquoi  garder  ce  loup? 
Ce  qu'on  voit,  de  voir  le  reste 
Bel  ange,  donne  le  gout! 

CAROLINE. 

Aux  faveurs  que  monsieur  brigue 

Le  bon  ton  met  son  veto ! 

De  re  loup  qui  vous  intrigue  ^ 

Resprfcz  rincognitq!     :j  ^^'      ^^^  ^      '''     J   J 

tTeoupablc  palcline,      •1'  ^  ^^1^-^    7t<  uj.^fsjf 

C'est 

Mais 

Saura  dire  :  Haltc-la !  Y 


une  autre  qu'il  ealine,  j^^^^vAf^    A^«^^  • 
prends  garde!  Caroline  ^C-tw*.    ..t"  C^|>-J.      Or 
I  dire  :  Haltc-la!  ^>»— ---« 

Que  la  chance  me  protege       Vv0UmJ^  ^^ 


Et  qu'il  tombc  dans  le  piege,  ^   y 
^         Caroline  demasquera  Katinka! 

S   /  GAILLARDIN. 

W   \ 

rri  I  Elle  n'ose,  j'imagine! 

^  Ma  divine, 

Halte-lii ! 
Je  \eux  voir  la  beaute  qui  m'ensorcela ! 
La  coquette  a  son  piege 
Avant  longtemps  se  prendra  ; 

Et  voila 
Ce  qu'on  gagne  a  ce  jeu-la ! 

CAROLINE.  tr^'*  ''f      ^^^'' 

Ah!  quel  trouble  au  coeur  ressens-je! 
Ilst-ce  grave.rr'oifn'est-ce  rien? 
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G AILLARDIN, 


Vuus  vous  ti'ouvez  mul,  bel  angc, 
AFoi  qui  vous  trouve  si  jjien ! 


CAROLINE 


Mais  en  pareille  rencontre, 
II  taut,  m'a  dit  mon  docteur, 
Sur  les  tie-tac  d'uno  montre, 
Regier  les  tic-tac  du  coeur! 

GAILLARDIN.    ^       f^"^  I        ^       I  ^    ' 

*Jr    Jt^li^  a^U^i,^^     /u»— ^ 
Fai^ns  done,  u  vohipte!    ^y.^^'^^    O^L.^^tj^t'        ^ 
Ce  qu'a  dTf'TaT'a'eiiTte.       '  ^  j^ 


/x  / 

CAROLINE.  ^     ^      '  I      J   ^ 

X     QaiJti%KJlUi     urn 

Kli  ])ion !  niarduis.  en  vous  i'ai  l^i  :^  / 

Ea  iiiuiiliv  (11  main,  comptez  sur  moi?^  ^    i''^7>w*«^    'AjJk    d    t^" 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

1.  2.  3.  4... 

CAROLINE. 
5.  6.  7.  9... 

GAILLARDIN. 

Non!  8  deficit; 
Car  apres  7  on  compte  8 ! 

CAROLINE.  t       •(.-«>><' 

Je  calcule  si  mul,  marquis,  cliangeons  de  role  I 

GAILLARDIN.  /)     ""^ 

Ell!  quoi, 
Moi  ? 
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CAROLINE.     V     ^^-f<"         f^^'^ 

Oui,  du_controle       ^     '■' \     ^^"'^      ' 
A  vous  riTonneur !  ftiy'e^y<f^     Ca^w-- 

Consultons  done,  de  peur  d'erreur, 

Moi  votre  montre  et  vous'mon  coeur! 

Voulez-vous  bien  compter  pour  moi? 

GAILLARDIN.       ^^L     V  ^i9^ ":»*.;<- ^r;>^ 


iAILLARDIN.       vU     >     tf^  ^>ey -c..^..      y^K 

sljevouscrois!     ^^^U^^    J  ^ih   j^i^^ 


Tien 

CAROLINE. 


.^ ^ 

13,  14,  15,  16,  17,  18,  19,  20,  30,  /lO,  50,  60,  80,  100. 


GAILLARDIN. 

,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8.  Hop !  hop !  hop !  hop ! 

Pristi !  quel  galop  ! 
6,  7,  8,  9,  10,  20,  100.  Hop  !  au  §alop_ 
1.000,  1.500. 


'J^       ^    -UA>t>   t         - 


CAROLINE. 

On  n'en  est  pas  si  loin,  pardon  ! 

GAIL  L  A  R  I)  I  N  . 
Moi,  j'en  suis  bien  plus  loin  ! 

CAROLINE. 

Non  !  non ! 

GAILLARDIN. 
J'en  suis  au  demi-million  ! 


L  n  mot  et  j'arrive  au  million  ! 


CAROLINE 

En  ealcul,  je  yous  en  remontre ! 

GAILLARDIN.  1     ' 

On  n'est  qu'un  docteur  de  rencontre  ! 


^<^^^ , 
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D'ailleiu's,  j'accepte  votrc  montre  !  f^     CCm 

G  A  I  L  I.  A  R  DIN. 

Comment  suvoir  rheiire  qu'il  est, 
SMI  vous  plait? 

CAROLINE. 
Surprise  cliarmante ! 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Je  suis  refait ! 

CAROLINE. 

Votre  offre  m'enchante  !  , 

Ah!  ah!  ah!  {oJUt    ^4    ^f/^   Kw^UcU^ 


^  A  d^   cL  J^c^yx      ^  *dt^ 


GAILLARDIN.     f  ^ 

La  perfide  va  peut-etre, 
Riant  de  son  rire  traftre, 
Sans  pear  de  me  conipromettrc, 
S'adjuger  mon  chronometre ! 
...  Ma  pauvre  montre,  s'il  vous  plait? 

Je  suis  refait !  ^    ^    .         .  f^f^  A  \  ( 

Priere  et  reproche,  en  efifet,         VAwttrt^t-CT    •  ^ 

Ah !  rien  n'y  fait !  ^-        .  |  ^ 

C'est  comme  si  Ton  flutait ! 
Aie  !  aie  !  aie  !  aie  !  Et  plus  tard,  a  Caroline 
Comment  sucrer  la  praline? 
.Mon  ehrono...  probleme  ardu? 
Je  Tai  perdu  ! 
Perdu  ! 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  ,  a  part^ 

Avec  tout  ga,  cllc  a  i^ardo  nia  montre  !   Elle  va  hien,  la 
noblesse  du  D^^iiube.  ^  ^      •  i  \ 

f.v  V^.-.h  J\i^j    c^vkxJ  a  JU^^j 
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SCENE  X 

LeS  31  E  M  E  S  ,  ff  0  U  S .  L  E  S   Pj  RSONNAGES  .1—^^221--^ 

Tous  rcntrent  sur  la  reprise  de  Tensemble. 

ORLOFSKY. 

Et,  maintenant  a  table ! 

TOUS. 

A  table ! 

DUPARQUET. 

A  table,  Villebouzin,  a  lable.  ValeagQulaj: l-^...-^- .  . 

VTrois  heiires  somienl.  i,^,^.^_.— -' 
TOURILLON.  ^^ 

Trois  heures  du  matin  !  J"ai  deux  heures  devant  moi.. 
allons-y. 

GAILLARDIN.     ^^xvy^     ^v   »<Uu4>^<^    ^a^^' 

Trois  heures  du  matin  !  J'ai  deux  heures  devant  moi  !  Et 
apres  ca,  huit  jours  pour  me  remettre...  je  vais  m'en  flan- 
quer  pour  mes  huit  jours. 

FLORA,  eclalant  de  rire.  «^  ?v  ,' A^  \rt  we.^    ^TMv    ^-<-, 

Duparquet,  soyez  sage  ! 


DUPARQUET. 

Ecoutez-moi,  je  ne  m'engage  pas  a  vous  I'aire  pouil'er  pen- 


f^^"-'     )f 
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MISS    MAUI). 

II  est  pourtanl  bien  aiiiusaiil,  mousieur  Duparquet. 

DUPARQUET. 

Mais  apres,  par  exemple... 

TOU  RII.LON. 

Apies  ? 

DUPARQUET. 

Vous  \eri'ez  I 

G  A  I  L  U  A  R  D  I  N  . 

C'est  une  allusion  a  celte  fameiise  farro  que  lu  prepares... 

DUPARQUET. 

Peut-etre  bien? 

( .  A  1  L  L  A  R  D  I  N  . 

Eh  bien,  nioi,  je  te  fais  un  pari...  je  te  parie  un  punch, 
que  ta  farce  ne  sera  pas  aussi  drole  que  celle  que  je  t'ai  faite, 
il  y  a  quatre  ans. 

DUPARQUET. 

Je  liens  le  pari. 

TOUTES. 

Bravo !  Bravo  ! 

G  A  I  E  L  A  R  D  I  N  . 

Ces  dames  et  messieurs  seront  juges. 

URLOFSKY. 

A  la  bonne  heure!  Mais  poui'  pouvoir  juger,  il  faudrait  la 
connaitre,  cette  farce. 
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GAILLARDIN. 

Duparquet,  faut-il  la  dire  ? 

DUPARQUET. 


Va  !  va ! 


GAILLARDIN 


Ah!  c'est  que  cette  farce-la,  mon  prince...  je  ne  sais  pas 
comment  vous  les  faites  a  Saint-Petersbourg,  _dajis__Jes. 
steppes  de  voire  Russie...  Mais  celle-la...  C'etait  il  y  a  quatre 
ans...  Duparqiiet\etait  deja  notaire  a  Pontoise.  Moi,  je  n'elais 
pas  encore  marie.i^  'fo^^^  <=^  cA/i^fe     ci*-Cu,   C^djik'j  <f' 

CAROLINE,  avec  iclat . 

Vous  etes  marie  ? 

GAILLARDIN. 

Moi...  non...  c'est-a-dire...  oui ! 

TOTO. 

Pourquoi  tu  Pas  pas  dit? 

0  R  L  0  F  S  K  Y  . 

La  marquise  va  bien  ? 

GAILLARDIN. 

Quelle  marquise  ? 

DUPARQUET,  faisanl  des  signes  k  Gaillardi^. 

Ta  femme,  parbleu  ! 

TOUS. 

Votre  femme ! 

CAROLINE. 

La  marquise  de  Yalengoujar  ! 
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G  A  I  L  L  A  U  D  I  N  . 

Ah  1  oui,  tres  bien,  jc  vous  remercie... 

CAROLINE. 

El  olle  est  jolie,  la  marquise? 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Jalouse  !  Non,  elle  nest  pas  jolie...  mais  elle  est  laide  ! 

CAROLINE ,  1  partj, 

Tu  mo  le  paieras ! 

GAIL  L  A  R  D I N . 

Done,  nous  apprenons,  Duparquet  et  moi,  qu'il  va  y  avoir 
un  bal  costume  a  Beauvais. 

ORLOFSKY. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ga,  Beauvais  ? 


G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Le  chef-lieu  du  d^partement  de  I'Oise  ! 


S^Tv^  -fxh^.^iii  Co^Aa    U  J'^ 

TO.RILLON,*-.i.««im.     ^^jf^ln^     ^^      ,^^l^ 


Jolie  ville,  Beauvais!...  Par  exemple,  la  prison  est  mal 
tenue...  il  faudrait  la  un  hommc. 


GAILLARDIN. 


Qu'est-ce  que  tu  dis  ? 


TOURILLON. 

Rien...  rien... 

GAILLARDIN.     %-»    ^^^ hA.vh  , 

Tu  as  parte  de  prison  ? 


"'}iu\idT^ 
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TOUHIl.LON. 


Mais  non,  mais  noii...  a  |)ropos  de  quoi  aurais-je  parle  de 
prison  ?...  Continue! 


Oui,  oui,  continuez  !  /    -4*^    k-t^ 


^  f-^ 


c^ 


G  A  I  L  L  A  R  D I  N  . 


Duparquct  el  nioi,  nous  prenons  le  train  ;  nous  an'ivons 
a  Beauvais,  nous  allons  cliez  un  costumier...  Je  choisis  pour 
moi  un  costume  espagnol  du  temps  do  Philippe- Auguste. 

ARLETTE. 

Norn  d'un  ])onliommc  !  Gomme  qa  dcvait  l)ien  vous  alter  ! 

GAILLARDIN. 

Ca  ne  m'allait  pas  mat,  en  effetl  Duparquet  lui  so  deguise 
en  chauve-souris. 

TO  us. 
En  chauve-souris? 


G  A  I  E  F,  A  R  n  I  X  . 


Rires.  ^      , 


Qui...,  il  etait  cousu  dans   une  peau   brune...   avec   de 
irandes  ailcs  et  des  oi'eilles  enormes...       sd&"'^  -"     '  •  ^  ■'  "'* 


0  R  E  0  F  s  K  Y  . 

Un  notaire  !  Quelle  epouvantc  ! 

G  A  T  E  E  A  R  D  I  N  . 

Apres  le  bal,  je  lui  offris  a  souper,  je  le  grisai  abomina- 
blement,  et  je  le  reconduisis  an  cheniin  de  fer,  toujours  en 
chauve-souris.  Le  chef  de  train,  que  j'avais  soudoye,  ne  le 
reveilla  qu  a  Pontoise  ;  et  voila  comment,  pour  rentrer  chez 
lui.  M*^  Dnparquel   fut  oblige  de   ti'averser  la  moitie  de  la 
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villo  en  cliaiivc-souris.  avec  {\c  i^randos  ailes  cl  des  oicilles 
ciioiiiies  I...  Cane  liii  a  pas  fail  lorl,  parce  que  dans  le  pays 
on  aime  a  rire...  mais  (;a  ne  fait  rien,  on  en  a  parle!... 
Voila  ma  farce !      I    /     .;  •     ,  /.    '         ^ 

Tr^s  di-oie  !  Bravo  !  -/gv..  f    ^-*^h  '-'  ^  "  '  ^' 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 

Voila    nia    farce  el  quelle   que   soil   la  tienne,  je  parie 
qu"elle  ne  ^audra  pas  la  niienne.      ^a^lJ^JiatxAo^   '^^  Pcv  p  .*-  ) 

DL PARQUET. 

Nous  vei-rons.  nion  Dieu.  nous  veri'ons. 

GAIJ-LARDIN.    hlc(^ul      cf  ^ vuu.     'j  ^ 

Enlin,  lu  liens  le  pari  ?      ^    >----    r>^i  ^i^X"^  t'  ^   ' 

C'est  moi  qui  le  liens,  Valengoujar,  et  nous  aliens  Tarroser 

de  champagne.  [l^    d^^^y^-r  oi^^r.'.ej    t..  wl  ...  H-  O^-^b     '»/" 

— — —  *— ^  '-   /-^        '  """  /  J^-^./^^(^ 

Tous.  I    J^   -^^^^^^ty,  ,\-ciL^ 

Ah !  Bravo  I  bravo !    f£    1  c?J^    •  ^         i       t      ~  f  P 

Vcrsez-nousk-Ciiam^agne!    Glioj^f^j     ^        ?^^  -o,. 

La  la  la  la!  U     n>=^U/V      '^  t^-^  Vovn. 

Vrai  \in  dc  cocagne  I      ^  ^,  h(xt^  *^   >«    1«Jt'»>v*  0  .fu-iiv.  /; 
La  la  la  la  !                              ' 


dic^^^t^A,^^   c^j^c«^L,i-k  .^FINAL^:.  >re\v>..r  ^    c/^^.-.  k^^Y^-x, 
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Qu'iin  autre  aime  la  guerre, 
Au  lauricrs  je  prefere 
Cette  mousse  legere 
Qui  sourit  dans  mon  verre  ! 

Buvons !  Buvons ! 
Si  Texemple  vous  gagne, 
Qu'un  tutti  m'accompagne ! 
Buvons  au  roi  Champagne  1 

TOUS. 
Buvons !  Buvons ! 

ORLOFSKY. 

Sa  Majeste  Cliampagne  est  roi ! 
Rangeons-nous  sous  sa  loi, 
Vive  le  Champagne ! 
Le  Champagne  est  roi ! 

REPRISE   EN   CHCEUR. 

II 

.'       ' '' 

G  A  I L  L  A  R  D  I  N  .  ,' 


Sans  dislinguer  les  marques,  •p  ' h-J(  */» 

Tni  la  la  la,  /  "-O^        _      ^_^ 


Fetons  nos  monarques ! 

La  la  la  la  ! 
Quelle  que  soit  la  cote, 
Qui  s'abstient  est  en  faute, 
Et  que  le  bouchon  saute 
En  I'honneur  de  notre  h6te  ! 

Buvons  ! 
Du  fond  de  ma  province, 
II  fallait  que  je  vinsse 
Toaster  a  vous,  mon  Prince  ! 
Sa  Majeste  Champagne  est  roi ! 
Etc. 


1 


^ 
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III 


AllI.ETTi:.       /  I     J       ,  . 


Vidons  la  coui)0  oil  jase...  r^    tt  l 

La  la  la  la!  0,'vt.  S'Mf^ 

Lc  flot  de  topaze !  .  f 

La  la  la  la  ! 

Le  Champagne  stimiilc 

L'ardcur  qui  capitule  ; 

IMiciix  que  toute  pilule, 

Cost  rt'lixir  d'Hercule ! 
Buvons !  Buvons ! 

De  votre  courtoisie 

Pri noo,  on  vous  remei-cic, 

Kt  \  i\('  la  Russio  ! 

TOUS. 
Buvons !  Bmons ! 

ARI.ETTE. 

Sa  Majeste  Champagne  est  i-oi ! 
Etc. 


> 

^ 


GAILL 

A  ta  sante  ce  verre-ci ! 


^      ;^  C-4A-U. 


\RDIN.  -/«       -^^O*    ,       '^*'^ 


9 

TOURILLON. 


Merci !  merci !  merci !  merci ! 

A  ta  sante,  je  bois  aussi.    i<    ^--C-»>c     -^ '"      Uivv^i 

AII.I.ARDIN.'^  0    D      <iU>'  ^ 


G. 

Merci !  merci  I    merci  I  merci ! 

DU  PARQUET.     /*    Zm^^    ^^  'Tla*^^ 


A  AGus  deux,  nous  buvcuis  tous  ici.   »  """"^^  •,  V    ,   \      ^     -    j    'L 


TO  IS 
Aii:  ah:  ah!  ah!  inciv 


o 


'  O 
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DUPAUQUKT. 
Un  mot  eiicoi',  tres  spiriluel ! 

TOUS. 
Et  leqiiel  ? 

DUPARQUET. 

Messieurs,  tant  d'accord  eiitre  yous  brillc, 
Qu'il  semble  voir  une  seule  famille ! 
De  la  parente  done  goutant  les  douceurs, 
Soyons-nous  chacun  freres  et  soeurs  ! 

ORLOFSKY.        c'\}a,J    4^        '' 

Le  t'ou\eiit...  ou  Tarche  de  Noe ! 

TOUS. 

Tous  Ire  res  et  souurs  !  ohe  ! 

Cessez,  joli  masque,  vos  Iroidem-s  ! 

CAROLINE. 

A  qui  m'embrasse 
Je  ferai  grace  ! 

DUPARQLET. 

Or  done,  \ous  lous  et  le  vcrre  en  main, 
Chantez  encor  mon  joyeux  refrain  !    %^h  •  "^^ 

U  douceur  I:  t'- 1     'Co^c^    ^.,.,^4.**^/^ 

D'etre  frere,  d'etre  s<i'ur  !     ^^    U>frH\t^tfii^  ;    fl^* 

On  est,  c'est  evidcnl,  i  r"   ^    ^     ,    '         U     i 

Tous  fils  d  Adam !       .  J        >      a  I 

0  douceur  p^^r  c^H'^^J^*^     ' 

D'etre  IVere,  d'etre  sa-ur!    '  a         ^I  •>  =  . 

On  peut  dire  «  tu  »  gen  ti  men  I,  . * 

S'aimer  tendrement, 

Etdevant  le  mondc 

S'cmbrasser  a  la  ronde. 

"      '  '  '  '^       "iM**^     ^^     I)  tJSiK^^^^^^C^  V^     U.  till,     Kv^^^lL-*    k 
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All!  un  baiser!  Et  puis  «  tii  »,  gentimcnt!  /  «   i  •  - 

Tendrcmcnt!  %^u    d^^^   (f^ft^s)^'  Covi^  ,uc'    ■. 

.^*Hv^  t:*y'»-^,'j/La,  la,  la!  (^^•^'~<J  i>^    /vc^i-t*.   ^o>v     Tt\\r 

M       A      a       A       0  douceur...  ■    '  t^     ^      ^  *^- 

p      Tt  /*  '  )      Assez  clianW  ainsi !  '  /  /*  * 

/«       •^T^/ Asontourchacunici/^'-  /^^^     «*c    a>i7va^     cLzy^   ff^     ^ 
*       f  Avec  sa  chacune  '  *  ' 

«       -*-       Ell  bonne  fortune,     '        -^-^^^-^      -O-^T^  f y«^     •• 
r,  Voudrait,  je  ei-ois,  danser  aussi !  t      j  _ 

La        ^La.    -tc  AUezlValsez!  ytaatj    P^.♦^^A^   j? 

T"       f  Couples  enlaces!  i        /^       V  i^ 


Valsez  gaiment,  valsez! 

TOLS. 

Tendremeiit  enlaces, 
Valsez! 
Valsons  gaiment,  presses  deux  a  deux! 
Doux  entretiens  et  discrets  a\eux. 
Que  de  pecbes  cliarmants  et  mignons 
La  valsc  emportc  en  ses  tourbillons! 

GAILLARDIN.        'M      ?  '  f^' Ik^      J-^^-h^UvJ      ^f^W 

Moncoeuresta  toi!  baronl  oh^itHSLvjKK^   thT^^^i^-  v      ^^ 

TOUIULLOX. 
Marquis,  le  mien  sympathise! 

ORLOFSKY,    CAROLINE   et    DUPARQUET. 

Au  retour  a  la  prison, 
Quelle  sera  leur  surprise 


.\UaVc      c*>^    ^ 


^,^  .  < 


CA^-wfi  J 


cfC„^ 
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TOUS, 


Valsons  gaiment  presses  deux  a  deux.. 


CAROLINE. 

Ne  demande  pas  a  voir  mes  traits! 
A  leur  seul  aspect  tu  fremirais. 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  X  . 

Ah!  ah!  ah!  ah!  tu  ris  de  moi  ? 
Fremir,  pourquoi? 
Ton  loup  ne  me  fait  pas  peur! 

AHLETTE,  OliLOFSKY   ct  FI.OfiA 
Ah!  ah!  ah!  all!  quel  seducteur! 


'i^trvt,'/¥w>^vA^  •*»  *  ;*"■ 


a».-^^     -)ru>.  -   V\  r^i  -v 


/^  i ' '  or  OtTKtivw 


TOUS. 

Son  loup  ne  lui  fait  pas  peur, 

C'est  un  seducteur!  _  . 

M'-ttr    JA^fe,        ARLETTE.   ^Y-->-«-'^f  ,     «-Al 1^ 

Or  ga,  marquis,  as-tu  du  coeur?      '  ^ '' 

ORLOFSKY.      f*--^  A     >>«^^'-^       .  " 

hnleve  ce  masque...  a  labordagel 


TOUS. 
I]  a  peur!  II  a  peur! 


G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 


voir  mon  courage 


Vous  allez 

Le  loup  ne  me  fait  pas  peur  I 


(.A  ROE  INK. 


Rien  que  de  voir  mon  visage, 
Tremble,  tu  mourrais  d'effroi 


ACTE   DEUXIEAIE. 

GAILLARDIN. 

Tu  crois  te  moquor  dc  moi ! 

TOIRILLON,     DUPARQUET,     ARLKTTi: 
et    ORLOFSKY. 
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FLORA 


II  est  brave,  siir  ma  loi 


"*^    /''^-^/k^  -^   </tp.^ 


G  A  I  L  L  A  R  D  1  X  .1.^  L.^^  i.Mttjjiftf  ST^-^^"^ 

Joli  loup,  demasque-toi !  Jy"^'^  ^Ca>vI*JK /» Kk    Cav;>tu .- 


TOURILLON,     DUPARQUET,     ARLETTE,     FLORA 

el    OHLOFSKV.     -r  -  r,  j^  • 

Joli  loup,  deiiiasque-loi !       (/a^f.   OC«i'^t-     C^> 

Six  beurcs  soniioiil.  .) 


^"^'av     - 


GAILLARDIN   et   TOLRILLO.N.^   ^    (^^p^hUilt     ^-.^ 
1,  2,  ;j,  'i,  5,  6.  Mon  chapeaii!  Mon  chapeau!  'J^-    ' 


Vite  il  mo  Ic  f;mt!    f^^^  ^^  )lt)u^i«..l^ 


<xKX, 


fy^     ^^Y'^KCt^^^    •3  6/'*.*, 


Lours  chapeaux?  Lours  cliapcaux?  Oii  sunt  lours  chapeaux? 


GAIL  J,  A  R  D  1  N  . 
Pristi  de  sapristi! 


TOURJLLON. 
Je  devrais  etre  parti ! 

TOURILLOX   cl   GAILLARDli\.\    \M      X^  ^K■^r^/«^^  ^ 

^luii  chapeau ! 
Mon  mantoau  I 


T(JI  s. 

Lours  cliapoaux! 
Leurs  manteaux! 
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TOUHILLON. 

A  la  gare 
Je  lache  mon  craiupon  ! 

GAILLARDIN. 

Jo  regai-o 
Et  je  saute  en  wagon  ! 

TOURILLON   el   GAILLARDIN. 

Bonsoii'!  Bonsoirl 

TOUS. 

A  \ous  revoir! 
Ah ! ah ! 
Valsons  gaiment  presses  deux  a  deux! 
'  "      -      ^-Ete 


(l,C;fV,a'  j 


tA^      "b        V^cJfi  jtX.c. 


r    .Ir 


v> 


•W<^ ''/( 


>^. 


•)  /<?^'- 


i  etc^t 


D 


^y  T 


t,  {v•^./-^ 


^     A^^oC'< 


•vP 


Aj9-i        ^^xC^^it 


3eme  Acte 


i^ccGSSoires 

Sur  le  Bureau  -  Une  bcite  d'alluniGttoc- 
Un  carafcn  de  cognac  -  Un  jcurnr.l  granc 
format,  pile  -  Un  cigar e  -  Une  carafe 
d^eau  et  un  verre  -  Un  gcbelet  avec  des 
pailles  -  Une  cloche. 

■  J,   Sur  le  gueridon  (cote  cour)  -  Un  vservi- 
-t"'"^''     ce  y  the  en  faience  blanche,  la  theier-: 
our  une  veilleuse,  deux  tassevS,  ijtn  su- 
crier.  Le  tout  sur  un  plateau  de  metal. 


e^fe  i^^y 


Sur  le  gueridon  (cote  jardin).  Un  pot 
a  tabac  avec  dedans  un  paquet  de  tabac 
non  entame  et  une  pipe  dont  le  tuyau 
sort  du  pot. 


3'^-''  o-.^.\ 

/       ^ 

/                               \ 

/                  \ 

/ 

/^  ^'^"^*^                                          7^         \ 

<a                                                                              :x3>t 

J- 

pcQ: 

p 

1'                       i£\ 

U^" 

; 

lic^upl 


AGTE    TROISIEME 


Le  cabinet  dii  Direcleur  de  la  prison. 


SCfiNE  PREMIKRE 


■t 


LEOPOLD,    seul. 
An  lever  chi  rideau,  la  scenecstjjde,  2|y](yyi£||^J[j|m(|^g||aiiiii^||tii^  o»  entend  au  dehors 


Eh!  c'est  moi,   factionnaire,  Leopold  le  nouveaii  geolier. 

(iJentre.saliuUeiiiealam^i.  Ilestcompletemenl^^-is. )   Scclerat   de  COgTiaC  .  -p    O/.^/t^^ 

Le   prisoiinier  d'liier  au  soir,  le  niimero  12,  voolait  al)so-y'or    ^ety^-CtT 


UDSO- y 
Donnez-moi  trois^, 
francs,  et  domain,  de  boa  matin,  j'irai  vous  en  cTiercher 
iin...  »  .ravais  mon  idee...  mon  idee  c'elait  de  savoir  si  le 
cognac  etait  bon...  il  est  excellent...  .'fai  bu  l(^s  trois  francsl 

[on  entend' dianter  AlfredJi    II      me     SCm])[c     (|ll<'     'fcntends    de^a 

mnsujuTy  ( ;  e s t  rctl e t  du  cognac...  Eh  I  non !  que  je  suis 
bete,  ce  n'est  pas  I'effet...  c'est  le  prisonnier,  c'est  le  12!... 
.rte  vas  faire  taire,  toi,  la-bas,  j'te  vas  faire  taire!...  Scelerat 


Inment  avoir  un  avocat.  Je  lui  ai  dit 


^"J.J  C>a-UO^ 


de  cognac! 


II  repiend  sa  lanterne  el  soil  en  (r6buchanl.     jK-^*^'^ 


-u   L-^Tt' 


.  r. 


w^ 


It 


r' 
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^ 


{ 


SCENE  II 


SPUI. 


JIOURILLON, 


/  Scene  muetle.  A  peine  Leopold  est-il  sorti  que  la  porle  senlr'ouvre.jfParail  Tourillon. 
L'orchestre,  pendant  toute  la  sc^ne  qui  suit,  joue  de  la  musique  de  sc6ne  du  second 
acle.  Tourillon  a  son  cliapeau  sur  les  yeux  el  son  paletot  boulonne  de  travers.  II 
descend  dun  pas  qui  veut  etre  ferme,  et  ([ui  est  tres  cliancelant;  Tourillon  regarde 
aulour  de  lui.  II  cherche  a  se  retrouver.  II  veut  oler  son  paletot  et  de  la  main 
droite  commence  a  tirer  la  main  gauche.  II  fredonne  :  <>  Sa  Majeste  »...  Tourillon, 
tout  en  cherchant  a  tirer  la  manche  qui  resiste,  se  met  a  valser  legerement.  II 
reussit  enfin  a  se  debarrasser  de  son  paletot.  Tourillon  a  encore  un  petit  reste  de  joie 
el  de  bonne  liumeur,  on  I'entend  murmurer  :  «  Ah  !  le  capitaine  Toto!  le  capilaine 
Toto!  »  II  a  des  fremissements  dans  les  jambes  et  execute  de  legers  entrecliats.  II 
ajjcrgoit  la  bouilloire,  la  theiere.  C'est  ce  qu'il  lui  faul.  II  va  se  faire  du  the !  Ii 
allume  la  lampe  a  esprit  de  vin,  il  met  du  the  dans  la  theiere.  Cependant  il  s'agit 
de  reilevenir  grave,  de  ne  pas  comprometlre  la  dignite  du  Ibnctionnaire.  Tourillon 
essaie  de  se  redresser,  raais  11  va  touiber  tout  de  travers  dans  son  fauteuil,  oil  il 
s'endort,  enveloppe  dans  un  grand  journal. 


\ 


X 


\ 


SCENE  III 


\ 


^r|  ^   TOURILLON,   LEOPOLD 


% 


J^/^'k 


L  KO  FOLD  /^f_i:_>*  ^^=^'~2j2.^!^:!^^iLjJ 
II  me  semblait  pourtant  bien  qu'on  avail  sonn^  ?...  Voila ! 
(TestjiiQiisieur  Je  Directeur !  II  est  deja  la,  monsieur  le 
Directeur.y  et  absorbe  dans  la  lecture  dc  son  journal... 
(che7chant  a  se  raidir.)  II  faut  que  je  lui  fasse  uiou  rapport  en 
regie  et  qu'il  ne  s'aper^oive  pas...  Monsieur  le  Directeur... 
Monsieur  le  Directeur...  Monsieur  le  Directeur  !  Je  viens 
pour  le  rapport.  ~  ^ 

It  h^    5- 


SO* 


6c^/f 


vrlr<AA»«C.       ^^        ftr^<XytZt*^ 


w3  krix co^  i"^ 


If  rx':""- ::  ;:"^'«./  .^^  -.^  ^^  i.f>..u.^ 


K(rH. 


>6. 


voci« 


-      /r 


il  se   crolt  au  bal,    fait  plUwSieiirs  reve- 
rences  toujours   avec   le   plateau  qu^il 
va  porter   sur-  le  "bnreau  en  fredonnant: 
''3a  La.ioste"  Ghampagxie   e'st  roi,^  R.-.ng^eon 
"nous   sous   sa  loi.  ,vive   le    champagne  # 
"Ah  le   clT rap g'Tie   est  roi    .  ^Hurrali    .  • 


Hurrah  pour   le    chainp^ 


IQ 


Tourillon  allurne  difficileraent  un 
allumette  qu^il  prend  dans  la  bcite  v^.ur 
le  bureau,  puis  la  veilleuse  de  la  thei- 
ere«  Pour  faire  le  the  il  va  chercher 
sur  le  gueridon  de  drcite,  le  paquet  de 
tabac  qui  est  dans  le  pot,  II  vide  le 
tabac  cansj  la  theiere  et  y  introduit 
l^enveloppe  du  paquet,  quelques  allu- 
mettes  et  tasse  energiquement  le  tout. 
F-^tirue  il  s^asseoit  sur  le,  fauteuil 
■ores  ^du  bureau,  allurne  un  cigare,  prend 
un  journal  et  essaie  de  lire,  mais  son 
esprit  est  encore  preoccupe  de  la  danse 
II  s^enveloppe  dans  son  journal  comme 
dans  une  couverture ,  se  cale  dans  le 
fauteuil  et  s'endort. 


3eme  Acte 
Scene  II 


'"ve s s ivenent  j usqu '  au  p le  in  j  our ) . 


F'MWHsrws'ie'XSft'? 


A  peine  Leopold  est-il  sorti  que  la 
porte  de  droite  pan  coupe  s'entr^  ouvs^j^. 
Parait  Tourillon  tnes  gris.  II  a  son 
chape au  sur  les  yeux  tcu jours  avec  le 
:'"®  de  vestiaire,  attache  par  un  ruban 
hlanc  et  pendant  sur  le  devajit  de  son 
■paletot  boutonne  de  travers,  sa  cj*avatte 
denouee.  II  n^a  pas  la  force  d'ouvrir 
completement  la  porte  et  il  disparait 
un  instant.  Apres  une  nouvelle  tentative 
il  parvient  a  entre-p.  II  cherche  a  donner 
de  1' assurance  a  sa  marche.  II  ote  son 
chape au  et  le  jette  dans  un  angle  de  la 
piece,  a  droite,  II  corimence  a  se  balan- 
cer en  me sure  et  se  met  a  siffler  en 
defaisant  son  paletot.  Tourillon  devient 
de  plus  en  plus  ga-i  et  valse  avec  son 
paletot,  a.  moitie  mis,,  s^'^rrete  tout  a 
coup  et  le  jette  a  terre  vers  la  droite. 
II  cherche  a  savoir  ou  il  est  et  en  ti- 
tubant  vi3"-^t  s'asseoir  au  gueridon  de 
droite.  II  a  la  langue  epaisse  et  la 
tete  lourde.  II  apergoit  le  service  a 
the  sur  le  gueridon  qui  est  au  fond  a 
gauche.  II  se  leve,  v"^  chercher  ce  servi- 
ce a  the  et  le  transporte  avec  la  plus 
grande  peine  jusqu^a  1^'^vant- scene  droi- 
te. La  bonne  humeur  reprend  le  dessus. 


ex 

1    to  ,                  ACTE  TROISlEME. 

TOIJ  lU  1  LON  ,  s'eveiUant. 

All  1  Qiioi  ?  Qu"est-ce  que  c'est  ? 

LKOPOLD. 

G'est  moi,  Leopold. 

TOURILLON. 

Kli  bien!  Leopold? 

LEOPOLD. 

Eh  bien  !  patron  ? 

TOURILLON. 

Hien  dc  nouveau,  n'est-ce  pas? 
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Hien  de  nouveau,  patron;  il  y  a  sculement  le  numero  12 
qui  demande  un  avocat.  >  ^    . . 


1   \.(s^  fer 


TOURILLON. 

C'est  son  droit. 

LEOPOLD. 


On  m"en  a  indiquc  un  dans  le  pays,  maitre  Bidard,  -ij  va        ^         | 
venir.  (iiebuchant.  A  part.)  Scelerat  de  cognac !    '  ^^     ^'  '^   i^^^*^y     ^  ,   ^ 
ri,_„...__  MCvWLtc(«>i   do^ 


TOURILLON,   a  part. 

Diable  de  vin  de  Champagne!  (Haul.)  Qu'est-ce  que  vous 
faites  la-bas?...  Avancez  done. 

LEOPOLD. 

Que  j'avance? 

TOURILLON. 

Fh  !  oui. 


10-2  LA  CHAUVE-SOURIS. 

LEOPOLD,  a  part. 

Hum  !  les  jambes  !  (se  (U'ddanjJ  Je  veux  bien,  monsieur. 

-  •  II  avance  en  ilecrivant  des  zigzags.  A  / 

'  TOIIRILLON.  V 


^ _  Pourquoi  louniez-vous  commc  (;a !  - — 

LEOPOLD,   continuant  ; 

a 


y 


"N^^--  LEOPOLD,  continuant  a  l-ourner.^    7  '*-^-%»  "^      Yy*-^ 

OURILLON.  a  part.  /"'.         </' 


Sapristi !  Ce  sont  mes  yeux  alors  !...  II  parail  que  je  n'y 
vois  pas  tres  bien. 

LEOPOLD,  s'appuyanl  sur  un  fauteuil. 

Monsieur,  je  ne  tourne  pas. 

TOURILLOX. 

Je  le  sais  J)icn  que  vous  ne  tournez  pas;  qui  est-ce  qui 
vous  dit  que  vous  tournez? 

LEOPOLD. 

Personne,   monsieur,  personnel  (Aj^adO  Je  ci'oyais  avoir 
entendu.    «/   rr^^i^K*-     '—    -^'--^,^  r/'t     roy^  ^»c     ^-^^    '- 

TOURILLOX. 

Qu"est-ce  que  vous  dites  de  celte  prison  ? 

LEOPOLD     vennnt  s'appuyer  les  deux  mains  sur  le  bureau  de  Tourillon, 

Je  dis,   monsieur,  que  (^^a  m*a  Fair  d'une  prison  gaie; 
voila  mon  opinion,  e'est  une  prison  gaie.      ^  ,         .     _. 


ACTK   TUOISIKME. 


1(i:j 


lOUlULLON. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  (^dt'  (on  soune.)'\pn  sonne  a  la 
poi'le.  L^  X^^'>v.'* 


T.KOPOLO. 

Oul,  monsieur,  il  mo  srmhie. 

TOURILLOX. 


Comment,   il   vous  semble?  Hegardez  par   Ja    fenelre... 
vovez  CO  quo  ('"est  ! 


LKOPOLD. 


Ju 


squ'a  la  fen^tre...  jc  ne  pomrai  jamais  !  >''^    .  ^     ^  f'   '"^ 

■««  II  boit  a  inline  le  flacoii  ile  Tourillon,  pour  se  donner  ties  forces.   /  Sitiiii  Xifi'i    ^'""yi^Pto^- 


f      .    .- ' 


>    TOURILL,ON 


RII^L,ON. 


r/.     •'  

/  Mais  allez  done!...  Eh  bien  ?^' >/^^^^v^,^  d^tU  J^   f.u^irr  K-i^U    o--  'J 

iWM miUillL  II  T 


LEOPOLD. 


Eh  bien  !  patron,  c'est  deux  dames.  |/^   tx^y^LtnyuL^  eZ  u,  +e/»lu  e^t^v 

TnnniTiniv  I 


TOURILLON. 


Deux  dames? 


LEOPOLD. 

Et  tr6s  elegantes,  patron  !...  Faut-il  ouvrir? 


i   Cfe-  V  «? 


*"         ^  I     On  Sonne 

TOURILLON. 

Mais  oui  !  Allez  done  I  Qu"esl-ce  que  vous  attendez  ? 

LEOPOLD.     "^Kwx^     ytlc    K*tH    /       *  t^W     *J^      '^c 

r\  vais.  /^c^AwfT    .uL^   J^    p^Tih       h    ci<K4^ 

/  II  soft,    -^.c. 


/-AtcxA, 


'  fr^^tfc» 


,^  R  ^ 
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SCENE  IV 
TOURILLON,  puis  LEOPOLD,  ARLETTE,  FLORA. 

TOURILLON. 

Qu'est-ce  que  (:a  pent  l)ien  etre  que  ces  deux  dames? 
Mais  d'abord  rafraichissons-nous  les  idees.  ^     . 

11  boil  un  verre  d'eau  et  se  mouille  les  tempes  avec  son  mquchoir, ^_:ii£ll^ 

G'est  des  dames  qui  dcmandent  a  voir  le  baron  de  Ville- 
bouzin. 

J    fz. 

TOURILLON.       '  ^     y^^^^^ 

Villebouzin? 

LEOPOLD. 

Je  leur  ai  dit  que  nous  n'avions  pas  ce  nom-la  ici !  ,^,^u-mmnu.^ 

Mais  si...    mais  si...  Qu'est-ce|  qu'il  nuJi  bhmuc  .'...   iti 
voila ! 

TOURILLON. 

Laissez-moi,  Leopold  ! 

LEOPOLD. 
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RQfl  ^^^fpau  -R 


T.v.:ttn,  < 


SCENE  V 
TOLRILLON,  ARLETTE.  FLORA. 

AULETTE. 

Vous  ^les  surpi'is,  baron,  d'une  visite  si  matinalc  ! 

i  I    f 
Mon  Dieii,  je  suis  surpris...  a  vous  dire  vrUi...  oiii,  je  siiis 

surpi'is. 

FLORA. 

C'est  monsieur  Duparquet  qui  nous  a  donne  voire  adresse. 

TOURILLON,  a  part. 

Sacre  Duparquet  I   va  !  (iiaut.)  Et  qu'est-ce  qui   me  vaut 
Tavantage  ?... 

ARLETTE. 

Comment,  l)aron,  vous  ne  vous  rappelez  pas? 

TOURILLON. 

Quoi  done  ? 

ARLETTE. 

Ce  que  vous  m'avez  promis  cette  nuit,  chez  le  Prince. 

FLORA. 

Ma  soeur  vous  disait  qu'elle  \  oulait  foire  du  theatre. 


lOG 


A  CHAUVE-SOURIS, 

TOURILLOX. 


All!  oui,  oiii,  je  me  rappelle  ;  iiiais,  ma  cliere  enfant,  un 
debut...  c"cst  tres  delicat...  surtout  si  \ous  ne  savez  absolu- 
ment  rien  ? 


ARLl-TTE. 


All  ra  !  vous  plaisantez 


f  ^     . 


Inment  lont.  .lygez  jilntot 

J^\J^^l^  J     TOURILLON 


Mais  je  sais  tout,  baron,  absolu- 

II,       Afyy  ,.7.         ^^  .  r^'    ^   '•    '' 


r.  ^ 


<'■ '»»/ 


ft  if,  ^-flc^x.    ^'^iiltA 


r 


a  part.  /  •y?y--'^ 


ne  aiulition,  maintenant !  Satane  Champagne 


.-^A 

^^^ 


'7  ^ 


a  Ds 


h^y> 


'ikis 


LETS. 


ARLETTE 


Suis-je.  dans  iinc  operette, 
Simple  et  candide  bergerette, 
Legere,  je  trotte  et  je  cours 
En  gros  sabots,  en  jupons  courts  ! 
Et  si  qiielque  gars  du  hameaii,      . 
Suivant  pastourelle  et  troupean,  /  '. 

S'enbardit  qiielque  jour 
A  me  fa  ire  la  cour, 
Avec  un  air  malicieux 
I)e  mes  deux  mains  cachant  mes  veux, 
Je  fais  la  sotte  et  puis  j'y  vols, 
.Vy  vois  tres  bien  cntre  mes  doigts ! 
ft  Mossieu,  reponds-j'  d'un  ton  naif, 
»  J'esper'  que  c'est  pour  Tbon  motif.  » 

La  la  la,  la,  .  ^ ''^^'vr  ».-/-;•  ^  -]- 

Dites  francbement        >  ■  ^  -^  f.  .* 
Et  sans  compliment, 
Car  j'attends  votre  pronoslic. 


O 

\  -^  tAfCs    0  '  *<  r  * «» f* 


u 


! 
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SijVi,leNomisl('bcau,ml)li.    7.^.^/;,,^    £^f  {JfUL    "j^ 
Dutiiratrele  plus  chic •?cy'..  L^Ute^      ^  A  XJk,0^  ^^i':-.».. 

Uno  1-0 ine  que  je  i'ais  :  ^'^^   V/xer^^to  ^^^  pruA  J  ' 

La  grandeur,  la  majeste,  1  f 

Voila  !.,.  all !  des  airs  de  ro^aute  ! 

Avec  deference,  avec  amour,  1  1     3      r       1 

Je  vois  s'incliner  ma  cour,      ^C^  /     O     -jo-*-  ^ir»)irUC^ 

Tandls  qu^on  cntend,  tout  alcnlour,  / 

,  La  trompette  et  le  tambour !  i        ,—  -^a 

<J  FLORA     el    TOUIUF.LO.N. 

,  .  Taralala,  ran  plan  plan  !     Tc^S  0    >y-^cUiJ-   e^    Oc^^,t,c<> 

^v{»'''f    -I-  rl'^'  '  r  <r^'^   Etc.    -JL     7''-»f^     '^     ■<(syy.^\    ri.t      ^      n.QW/9A/^ 

ARLKTTt.     ^^^     -^Vti^      .      Tl^^cOlr^       ^ 

Devant  men  talent    ^    ^^.^^  U    -    fA^^     -^'f^O         /i.^ 
La  salle  croulant,  J  J ,  ..\  t,  \    J 

]Mon  succes  est  elincelant ;        ' 
Scenes  et  couplets  sont  applaudis 

Du  parterre  au  paradis  ! 
C'est  un  delire  !  un  emballement ! 

Et  le  directeur  charmant, 
Vaincu  par  les  applaudissements, 
Double  mes  appointeraents  !  ». 


^      ,r         ^  FLORA,  et    T0L1ULI.QX.     'i:^   ^'^^^^I^'      U    f-*    t    t    ^  l^ 

lAri^lZ*  '       *  ^0.<;        laratata...  ran  plan  [dan !  A  P^/,  i      .  1 

l^-r^,^     A.^e.rf.,    ^'^^^<,a,u^^w)*-cO    ^u^t  ^     U    hA^^/,t^^ 


Eh  bien  ? 


Etc. 
KLUiJA. 

TOriUM.ON. 


Kli  i)iriil...  c'esl  ciiai'iuaiil  ••vjLjdLJiiijyjiii'^  flisposilions...  je 
paHoiMJ  do  voiis  a  Fniiiconi  !..£(oi.   onne.jJAh!   ^    dL-^^»*^±^ 


cfr-r. 


'-h& 
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A  R  I.  E  T  T  E  . 

On  Sonne  ! 

TOURILLON.  ', 

Qui  diable  est-ce  encore?...  Cette  fois,  je  regarded  (ii  va  a  la 
lenetre.)  Sapi'isti !...  Valcngoujar  !  Vingt  sons  que  c  est  la  farce 
dc  Duparquet  qui  continue  ! 


y>.iiiiiii ii€iQliliiifi'"Vl ■•;■"**—""    ^ 

mil    III "-  •    -ir-r—  rji  i  i      ■  ifl  i -- ^.  r r^r , -n.  > 


"  Les   Memes,    LEOPOLD.    •— _     '/^a 

I  Leopold!    <^^^    f'""^'      i 
rte,  patron  ?     I '''^^*^  -^^i;  $.  , 


Faut-il  ouvrir  la  porte,  pati  ^^ 

TOURILLON. 

Oui...  non...  je  ne  sais  pas...  Et  ces  dames?...  Qu'est-ce 
que  je  vais  en  faire,  de  ces  dames  ? 

ARLETTE. 

Ne  vous  genez  pas  a>ec  nous,  nous  vous  atlendrons. 

TOURILLON. 

Vous  voulez  bien  ?...  Vous  m"excusez  ?...  Leopold,  char- 
gez-YOUs  de  ces  dames. 

LEOPOLD,   -^'oc-^^toc/.p-      '-'e       {^O^h 

On  y  va.  Faut-il  boucler  ?  /  / 

TOURILLON. 

ISon,  non  I  pas  boucler!...  En    douceui-...    Conduisez-lei- 
dan5  unc  autre  piece. 
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LEOPOLD. 

Je  n'ai  que  le  13  de  librc. 

TOURILLON. 

Eh  bien,  condiiiscz-lcs  an  18. 

A  U  L  E  T  T  K  . 

C'est  un  salon  de  reception,  le  13  ? 

LEOPOLD. 

Oui...  Oh!  nous  en  avons  quelques-uns  coninie  ga,  pour 
les  visiles  qui  se  prolongenl. 

ST    On  Sonne. 
TOURILLON. 

Encore!  Allcz  !  allcz!...  Jc  vous  en  prie  1 

LEOPOLD,  J)us. 

Tout  de  meme,  patron,  je  les  enferme? 

TOURILLON,  bas. 

Gonimc  il  vous  plairta?...  Ccst  plus  siir ! 

,lc./M^V    ^f-^^\     >V,^^     ^'J  LEOPOLD.   -6x-.,/      «:     Ji'^^.UhJ    LU    h,  ^v^ti^.t'c 

jr^  Si  ces  dames  veulent  men  m  emboiter  ?/ 

FLORA. 

Aliens  ! 

ARLETTE.      ^'^    ^-^    /)/>.*    f 

Xe  soyez  pas  trop  longtemps, 


y  .<?  ..  f^  ^'.    r-.  .        r-.  o     X"  ^      p"^      <=^— '  V     «<^  _ 


TTE.       -irt^    C.^   jph'-(      "J'\       >,  * 

;,   VOUS^.    ^.r^,.r       //..;     rt<rM'  i    I»      f  >.ruo'/>.r,,7" 


LEOPOLD,  sortant,  ■         '     — 

Deux  dames  au  13.  di^  ^  yC    ^ 


7\    c/^'^r   ^/^rw/r^iUf    '^c    k'''*^J^u  ^n«-^  T^^^^ 
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SCENE  VII 

TOURILLON,    LEOPOLD,    puis    GAILLARDIN. 

TOURILLON.     J^JJ^      ^b^-^i^      pHicft_C 

Allez,  Leopold ,  ct  ouvrez  la  porte  a  monsieur  le  marquis. 

LEOPOLD. 

Monsieur   le  marquis  !  ^(AjmtJ  II  me  semble  du  moins 
qu"il  a  dit...  Sceleratde  cognac!...  ie  suis  bien  tape  !  Entrez.   ,  «,  , 
le  marquis.     ••■  '^     ^^    _    ,     J' ' '^      ^  . 

Villebouzin?ici?  ^^0  .^  ^^'f^,i\  .^    T^,U(( 

TOURILLON.  I 

Chut ! 

LEOPOLD,  j  part. 

Qu'est-cc  qu'il  a  dit?  Villebouzin  ? 

TOURILLON. 

Leopold  ? 

LEOPOLD. 

Monsieur ! 

TOURILLON. 

Laissez-nous ! 

LEOPOLD. 

II  va  de  travers,  le  marquis  ! 


a 


O"  .„   ^        5 
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TO  U  R I  L  LO  N  .    -  ****'^  *^1^*" 

Laissez-nous!  JCjl^'^^  ^a>1>-m    ^    "u^C^-vA. 

LEOPOLD.  ^*'^\^    -/^•^^       '^<^^     f 

11  va  de  ti'avers,  posilivement !  f  ' 

'  II  sort  en  tigzaguant^  r^    -  «     ' 

r.AILLARDIN.  f  5^^!^ 

Qirest-ce  que  tu  fais  ici.  loi  ?  -^^  ,^    /     ^      >.   -^ ,  v -^      /  ,•/ 

TOURILLON.  "^   ^-^hk      )-c    1^  JM^xs^K'  /<*  Vw/»ii>t»  *«^*' 

Je  ten  pne...  ce  gargon  n  est  peut-etre  pas  encore...  V 

GAILLARDIN,  trfes  gris  mais  tres  gai.  • 

Je  comprends  I  Tu  auras  fait  du  ])ruit  dans  la  rue. 

TOURILLON. 

Moi  ?  par  exemple  ! 

GAILLARDIN  ,^riant  aux  eclats. 

Et  on  t'aum  arrele...  pour  Lapage  nocturne ! 

TOURILLON.  ^f*^    **■    3-**^*^ 
II  n'aurait  })lus  manque  ([ue  ga. 

GAILLARDIN.       f/X-fcWl    -^^^--^jl**.  ^^  *^^ 

Ne  ci'ains  rien  I   Le  direcleur  de  la  prison  est  un  homme 
aimablc. 

TOURILLON. 

Tu  le  connais  ? 

GAILLARDIN. 

Pas  du  tout.  C'est  Duparquet  qui  me  I'a  dit. 

TOURILLON. 

Ecoute-moi.  Duparquet  a  eu  tort. 


112  LA  CHAUVE-SOURIS. 

GAILLARDIN. 

De  me  dire  ga? 

TOURILLON. 

—        s  ,  Eh  !  non  !...  ^rihurf^""*  "n"!  ffinf"""-^  Diable  de  champagne  ! 

Moi  aussi !  j'ai  soif ! 

TOURILLON. 

Veux-tu  une  tasse  de  the? 

,  GAILLARDIN.         "/a    m-     ^^^v     Y^  '    '" 

I  Avec  plaisir.  i/^»  ^kf^yt   ^ff^^^^'^a.     y?tc^a 

-.        -dl'^   ^"^     '^  TOURILLON. 

Je  vois  ce  que  e'est...  tu  auras  pris  l)upai'([uet  dans 
un  coin  et  tu  kii  auras  dit  :  «  Je  serais  lieureux  de  revoir 
Tourillon  ». 

GAILLARDIN,    ne   comprenant  pas. 

Tourillon  ? 

TOURILLON,    rassemblant  peniblemeul  ses  idees. 

Non,  pas  Tourillon...  Ic  baron  de  Viilebouzin... 

GAILLARDIN. 

Tu  t'embrouilles,  mon  vieux,  tu  t'embrouilles  I  Encore 
une  tasse  de  the,  je  te  ]irio. 

TOURILLON. 

II  n"y  a  plus  de  the,  mais  en  remettant  de  Teau...  {i\  remet 
de  ueau  sur  le  the.)  Duparquct  t'aura  repondu  :  «  Si  tu  tiens  a  le 
voir...  va  a  la  prison  ». 
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GAILLARDIN. 

II  savait  done  que  tu  etais  arrete  ? 

TorUlLLON. 

Encore  une  fois,  je  ne  siiis  pas  arrete. 

GAILLARDIN. 

Alors.  qu'est-ce  que  tu  fais  ici  ? 

TOURILLON. 

Xous  n'en  linirons  pas,  j"ainie   mieux  me  confier  a  toi... 
Tu  es  gcntilhommc,  tu  ne  ine  trahiras  pas...  Je  suis... 

GAILLARDIN. 

Tu  es  ? 

J  Li  ^         /.  •"       ,T{iURILL0ri.       v.,  ,      > 

(  Je  ne  suis  pas  le  b^ron  de  Villeuouzin,  je  suis  Tourillon, 
le  directcur  de  la  prison  de  Pontoisc. 

AUons  done  !  (En  se  levant.)  Ah!  elle  est  bonne,  eelle-la!  Il/at»o  dUnJo-L^ 
se  ligure  qu'il  cstle  direeteur  de  la  prison!  Est-il  gris!  Mon  ;> '*,//t>i,u€-  ^/tt 
Dieu,  est-il  giis!  Eh  bien  !  mon  vieux  !  tu  en  as  une  culotte.  -ioJtx  if  a  ^f^ 

TOURILLON.  0  0  ^         ^^t   .h^tv^r 

Tudoutes?   7^;i(^--^^f^r.^/.u^   ^-     U....U. 

GAILLARDIN,  jiant  plus  fort. 

Oui,  mon  ami,  oui,  je  doute. 

TOURILLON.    II   soime. 

Dans  un  instant,  tu  ne  douteras  plus.       iii>>i-ri>«~-i«»i  ^         I  ) 

lEntre  L^opoldTl    tfOw     T"  t^i       '  <  _/ 
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SCENE  VIII 


Les   Memes,    LEOPOLD, 


LEOPOLD,  entrant. 


Monsieur  ? 


TOURILLON,  de  son  fauteuil. 

EmpoiAncz-moi  monsieui^  le  mai'qais. 

LEOPOLD.        ;,     T    '  rr^  Q  /       , 
On  y  va.  ^n  .ni.it  fiaiiiRrdin.^  Faut-il  bonder? 

GAILLARDIN,  tenu  au  collet  par  Leopold. 

Eh  bien  !...  qu*est-ce  que  c'est? 

TOURILLON.    ^l^^^    ^    ^^^''^^ 

Lachez-le  maintcnant...  c'etait  pour  rire. 

LEOPOLD,  lachant   Gai Uaidi n^    ^ *-  ^*vf-  «•  **^  ^*^* ' ' v 

C'etait  pour  rire? 

TOURILLON. 

Oui.  Leopold,  allez-vous-cn.  Je  n'ai  plus  besoin  de  vous. 

LEOPOLD. 

C'etait  pour  rire  !  Cette  prison  est  gaie  !  it 

II  sort.     If^^^ 


I  Q  ACTE  TROISIEME.     ""     , .^T— ^15    v 


SCENE  IX 
TOURILLON,    GAILLARDIN. 

TOUIULLON,  1^  iLiuiit  m   ailUlll  g  UUIllUiail], 

Eh    bien?  Etes-vous  convaiiicu  ?  Pardonnez-moi  d'avoir 


einnlovc  un  iiioven... 


GAILLARDIN, 


Jc  vous  pardoiine  d'autant  plus  volontiers,  que  vous  m'avez 
fait  empoigner  pour  rire,  et  que  vous  auriez  eu  le  droit  de 
me  faire  cmpoigner  pour  tout  de  bon. 

TOURILLON.  fl  ^  O     V 

Je  ne  vous  comprends  pas,  clier  marquis,  o^    oWu^^C-  TeAv  ^}j^'*'^         ''I 

GAILLARDIN. 

Laissez-moi  done  Iranquille...  Je  ne  suis  pas  man{uis. 

TOURILLON. 

Par  exemple! 

GAILLARDIN. 

Je  ne  suis  pas  plus  Valengoujar  que  vous  n'etes  Yillebou- 
zin...  Je  suis  Gaillardin,  voila  tout. 

TOURILLON. 

Vous  dites  ? 

GAILLARDIN 

Je  suis  Gaillardin. 
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.  r  i-e  mari  de  madame  Gaillardifl?        >  /^     ^        \* 

n  ^  f  C  ATTTARniN 


GAILLARDIN. 


Parfaitement!  Je  viens  faire  mes  liuit  jours  de  prison... 
Rappelez  votre  homme  et  faites-moi  boucler  derechet.   d    ^^ 


Ah !  bien !  celle-la,  elle  est  encore  meilleure.  .     -       / 


TOURILLON,  a  son  tour  riant  aux  6clats 


GAILLARDIN'.  ^«  i  ^.^      >/ 

Comment,  meilleure,?    —       t      rtt'^      /  „     ^ 

TOURILLON. 

Je  vous  dis  :  «  Je  suis  Tourillon  ».  Yous  me  repondez  : 
«  Je  suis  Gaillardin;  je  viens  faire  'mes  huil  jours...  » 
Malheureusement. . . 

GAILLARDIN. 

Malhem^eusement  ? 

TOURILLON. 

Je  vous  ai  prouve  que  j'etais  Tourillon;  je  puis  vous  prou- 
ver  aussi  que  vous  n'etes  pas  Gaillardin...  Je  I'ai  arrete 
hier  soir,  Gaillardin ! 

GAILLARDIN,  riant. 

Vous  I'avez  arrete? 

TOURILLON. 

Moi-meme. 

GAILLARDIN ,  gouailLeur^. 

Oil  ga  I'avez- vous  arrete? 
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TOURILLON . 

Chez  lui,  rue  des  Trois-Boutons,  n^  7. 

G  A  I  LL  A  R  D  I  iN  ,   un  pen  i)liis  seiieux. 

A  quelle  heure? 

TOURILLON. 

A  neuf  heures  du  soir. 

G  A  I  L  L  A  n  D  I  N  ,  ne  riant  plus  du  lout. 

A  neuf  heures  du  soir!  Vous  I'avez  arrete? 

TOURILLON. 

Je  Tai  arrete,  dans  un  salon  rouge,  avec  une  grande  baie 
Louis  XV... 

GAILLARDIN. 

Une  baie  Louis  XVl 

TOURILLON . 

Parfaitement,  il  etait  avec  sa  fenime. 


GAILLARDIN. 

Avec  sa  fern  me? 


1 


i 

TOURILLON.      ^Vw^AlAtM  ^4^    JU>*^^^i^^' "^ 

Une  joiie  fenime,  brune...  avec  une  robe  de  dentelle...    *^  *  ""  ' 
une  robe  paille!  Pauvrc  petite  fenime!  En  voila  une  qui 
ainie  son  maril  Au  moment  de  le  quitter,  elle  reml)rassait. 
elle  Tembrassait  ! 

GAILLARDIN,  avec_  6clat . 

Ah!  bien  non,  dites  done!  pas  de  betises...  j'ainie  bien 
les  plaisanteries,  mais  celle-la!...    S  <^-^^'-'^'^,  f"^  *^J  ^  ^"^ .  jHIilii 


r 
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TOURILLON,  redeveuant  grave. 

Plaisanter  au  seinde  mes  foncUons,  jamais!  11  me  semble 
que  c'est  vous,  au  contraire...  -^  j^^  ,r  y^o-s^ 

GAILLARDIN. 

II  est  ici,  ce  Gaillardin? 

TOURILLON. 

Sans  doute...  il  est  ici...  cabanon  n^  12. 

GAILLARDIN. 

Je  voudrais  le  voir. 

TOURILLON. 

Impossible...  il  vous  faudrait  une  permission. 


GAILLARDIN.  «     e< 


line  permission?  pour  me  voir?    1  »---^^^  e*^    y^U^LJT^  -' 

TOURILLON.     foi^j-vJr  /yo-v,  ^^lW-4<t^ 

Et  puis,  VOUS  n'etes  pas  dans  un  etat!...  Si  j'ai  un  conseil 
a  vous  donner,  c'est  de  prendre  encore  une  tasse  de  the. 

GAILLARDIN. 

II  n'y  en  a  plus. 


OURILLON.  T!.L...AJ.^..      Jl»...,. 


C'est  vrai,  mais  en  remettant  de  I'eau. 


Entre  Leopold.  Gaillardin,  pendant  la  pelile  scene  qui  suitj  i  '  1  il  i  I'l  prend  la 
carafe,  boit  un  grand  verre  d'eau,  puis  verse  de  I'eau  sur  son  niouchoir  el  se  niouille 
Ics  tenipes. 


?..a 


a 

^  y 


f^] 
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SCENE  X 

LEOPOLD,  enlrapt,  a  Toui-illon.  _ 

II  y  a  lu  line  dame  qui  desire  vous  parler  en  particuliei'. 

TOURILLON,  a  parU^ 

Encore  une  farce  de  Duparquet;  il  aura  donne  mon 
adresse  a  toutes  les  soupeuses  de  cette  nuit!  (a  Leopold.)  Et 
comment  est-elle  cette  dame? 

LEOPOLD. 

Je  n'ai  pas  vu  sa  figure,  elle  a  un  store  I  La  t;iille  m'a  paru 
bien.  ,       _  / 


TOURILLON.      I/'      ^ 

Vous  permettez ' 


TOURILLON.     K^y^  ^A^^yCli^j^    chi^U 
?  Je  reviens.  (//     '        '     ^<^tl    ^     '  ^ 

LEOPOLD. 

Dites  done,  patron?  S'il  fallait  encore  enfermer  celui-la, 
iejie  saurais  plus  oil, le  rnettre.  ;       ;  ^^    -     ^.     *  ^— 

\  ^ 

SCENE   XI 

GAILLARDIN,    seul  cl  tout  a  fait  degris^.       ^?^<>>A-    j^U    ^  C«^ 

Ah  ga!  qu'est-ce  qu"il  me  chante?  un  autre  que  moi 
arrete  a  ma  place...  hier  soir,  chez  moi...  aupres  de  ma 
femme!  Ah!  mais  non,  ca,  c'est  autre  chose,  ga  ne  pent  pas 
se  passer  comme  ga ! 

■I'*'*    ■       n^.^  ffnlrn  HUbiJ  uiiB'iii*'Twnrti*fl>p«ld.  Bidard  on  avocat,  toque,  robe,  peiTU((ue, 
//  '  ^^.  ^ -  •  •■     fifl WMfflllf  d t*  in;ir(xiuiti  noir  sous  le  bi-M. 


^  .  ^  ,— ,  - luiti  now  sous  le  hrj^.  .        •  ^^ 


I 

I 


l< 


120  LA  CHAUVE-SOURIS. 

SCENE  XII 

GAILLARDIN,    LEOPOLD,    BIDARD. 

LEOPOLD. 

Entrez,  Favocat,  je  vas  vous  chercher  monsieur  Gaillardin. 

II  sort.   Cp — c/->-«^ 
BIDARD,  apei'cevant  Gaillardin.  "" 

Qu"est-ce  qu'il  dit,  cet  imbecile?  11  va  vous  chercher  et 
yous  etes  la !  ^ 

GAILLARDIN.     f U  K^  r^-A./       fj^a^' 

Ecoutez-moi,  Bidard,  vous  etes  un  ver  de  terre;  vous 
n'avez  jamais  ete  qu  un  pauvre  diable  d'avocat  sans  causes  j 
vous  avez  si  peu  de  talent  que  vous  n'avez  pu  arrivera  rien, 
memo  en  politique!  Eh  bien!  Bidard,  vous  pouvez  main- 
tenant,  d'un  seul  coup,  meritertoute  ma  gratitude!  Donnez- 
moi  votrc  robe ! 

BIDARD. 

Ma  robe ! 

,  ,    frAILLARDIN,   avec  violence.      l^^-^^*^>^     ^1'%^^ 

Donnez-la-moi,  ou  je  vous_arangle.    /y,,/i?u.<|M,ft   .*/ 

BIDARD,  a  nart. 

Eh!  la!  J'ai  peur  des  fous,  moi! 

GAILLARDIN. 

Allons !  allons!  cette  toque...  ces  lunettes...  cette  per- 
ruque...  et  cette  robe  ! 
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b^ 


r-r'    K     ^ 


BIDARD,  s'enfuyant 


All  secours  !  A  la  garde  !   0 


GAILLARDIN,  lo  poursuivanl 

All !  tu  nc  m'echapperas  pas ! 


II  sort  apr^s  lui. 


SCKNE  XIII 

iLEOPOLD'^lranl  diiiLi.i*i*i  ;  ^uis  ALFRED. 
LEOPOLD. 

Monsieur  Tavocat...  voila  le  12  que  vous  avez  demand^. 
Entrez,  le  12 ! 

J  *        /       JalfredI    ^a^Jt^-^i    <^W  -^  '^^      ^^-^ 
XJ'est  inoi,  Ic  12  !  Eh  bicn  I  ou  cst-il  ilion  avocat  ? 

LEOPOLD. 

Je  ne  sais  plus!  j'aurais  parie  tout  de  meme  que  je  I'avais 
introduit...  Si  je  le  retrouve,  je  tacherai  de  vous  I'envoyer. 


11  sort,      "i© 


SCENE  XIY 


ALFRED,  puis  CAROLINE,  puis  LEOPOLD 
el  GAILLARDIN. 


ALFRED,  avec  la  robe  de  chambre  et  lo  bonnet  grec  de  Gaillardin. 

C'est  que  je  voudrais  bicii  nrcii  allcr  (Kici,  nioi !  En  voili'i 

una  nuit !  Quelle  nuit !  £vov  ,,t  ,  ni,  ,  ruuim^Endn  !  L'ange     gUc 


•^L^VrVH^ 
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qui  vient  me  consoler  sur  ma  paille  huinide!   0  angc!  trois 
fois  ange! 

II  lombe  aux  pieds  de  Caroline. 
CAROLINE. 

Non !  non !  releYCz-voiis,  nous  n'avons  pas  de  temps  a 
perdi-e . 

^       ,.  ALFRED.         '^^     ^       XAUX.  . 

G'est  ga,  rnpo<if<ns  le  temps  perdu.     '"''*  ^     y:^;'--?^  rv    ii' 


CAROLINE,    se   degageaiit.    <!.„  ■     ,    -      ■    . 

Voyons,  Alfred,  soyez  raisonnable !  II  faut  que  vous  sor- 
tiez  d'ici  le  plus  tot  possible. 

ALFRED.  Jlu^M  X  "«^  ,.„. 

Je  ne  demande  que  Qa. 

CAROLINE. 

Mais  comment  nous  tirer  de  la? 

ALFRED. 

Ecoutez!  J'ai  eu  une  idee  de  genie  :  j'ai  reclame  un  avocat     ^ 
et  nous  aliens  tout  lui  raconter.     C^it^^^i^    nju^t't   cv     ^^ifM  '^    . 

fUAtX"     C-^pJ^^    Z     V^-         C.- 
CAROLINE.    I  0    J 

Tout?  _ 

{LEOPOLD^   entrant.     JWv^.^    _,.J 

Rentrez,  Favocat.  (Annongant.)  Maitre  Biiiard!...  Tiens!  II  y 
a  deux  12  maintenant !  Quelle  prison!  non,  mais  quelle 
prison !  -  s 

II  sort.    <^    )w^  i      K  , 
|_GAILLARDIN  ,|dans  la  robe  de  Bidard.  <^^  'jr^"^  ^  ^"l^lf^^J^ 

Ensemble  !  Je  les  tiens  !  Je  vais  tout  savoir...  du  calme ! 

[fy^U      ^^x-vl.         -.    f\     rl     ^^'    ,..>;.  ^/..>U,>t..^.    ..    .for 
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TERZETTO. 
CAROLINE.      ^       ^ 

.    Toute  cette  affaire       WjU«^-<o,  =-,^    <^^C.^^- 
"Est  tres  delicate !  a  i^  K%^    l{if\jJ^  ^tJt  Co  tx"^  f  vxlt 

Les  cancans  vont  vite,  / 

Et  la  bombe  eclate  ! 
La  situation 
Exilic  avant  tout  dc  la  discretion, 
Voire  discretion  ! 

A  L  F  R  E  I) . 

Toute  cetlc  affaire 

Est  tres  delicate ! 

II  faut  qu'on  evite 
H     I    Qu'un  scandale  eclate  ! 
^  La  situation 

S     /  Etc. 

w 


GAILLARDIN  ,  a  part. 

Toute  cette  affaire 
Est  tres  delicate ! 
Couple  temeraire, 
Je  Tai  sous  ma  patte ! 
La  situation... 
Exige  avant  lout  de  la  discretion  !  n    "nt^      \   ^     Jt     U        w^ 

A  nous  trois  !  attention  !     ^^    Cft^^cv^^  ^  jt^^^^r 

S'adicssant  a  Caroline}.o>vJ<i^|*M<J^i«,U^\4^\aY  ^^']^  J  ^^^'r^'   ' 
Et  maintenant,  pas  d'anccdotes,  \jf^  ''h^^*    ^    ^^  '  "jT 
Mais  des  details  tr.s  precis  :  /^7t;;rLf.^^     ^ 


So\ez  exacts,  soyez  concis,  K  "^    j*  1 1       »  j 

Tenioignez  !  Moi,  jc  prends  des  notes.    ^^  .    .«        jl    AjJkjy[ 


CAROLINE. 

Alalgre  l'in\raisemblable, 
Croyez-nous,  s'il  vous  [)lait ! 
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ALFRED. 

Je  ne  suis  pas  coupable 
Plus  qu'un  agneau  de  lait ! 

GAILLARDIN. 

Expliquez-vous,  et  fut-ce  delicat, 
On  dit  tout  a  son  avoeat. 

Lh  bien  !  voici  Ic  drame  :  If-       lU  '  f 

On  m  a  mis  sans  vouloir 

Soulfrir  que  je  reclame, 

Dans  un  cachot  tres  noir, 

Parce  qu'avec  madame 

Je  soupais  hier  au  soir  ! 

Et  c'est  bien  fait,  eoquin  !  bandit !  traitre  !  Judas {) 

ALFRED. 

Eh  !  la  !  eh  !  la  !  N'^tes-vous  pas 
Venn  pour  me  defendre? 


GAILLARDIN 


P^lr^J-fc     X^U^^ 


Excusez,  je  suis  un  peu  vif !  ,    ^  ^.^     LULilo      - 

Ce  fut  un  eclair  fugitif !  I j,  t    *-        I        UlrX 

Mais  nous  allons  reprendre  :  /  '^^'^  y      *.  "j 


Je  suis  la  pour  vous  defendre 


CAROLINE   et   ALFRED, 

p;     1    De  ces  acces,  calmez  Feclat ! 


jrenure  :  i  j 

Mendrej/       'i   ""^    J 


K 


La  barre  est  un  pontificat ; 
^     \    Sous  la  toge  et  sous  le  rabat, 
Demeurez  Favocat, 
Le  defenseur  !  I'avocat  ! 
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GAILLARDIN,  k  part. 

Pareil  debat 

Est  delicat ! 

Mais  pas  d'cclat ! 

Sous  le  rabat 

De  Tavocat, 
^    X  Demeurons  par  eta t, 

V2     I       Le  defenseiir,  I'avocat ! 

CAROLINE.    ^    i^r^^     :^\^hh^ri 

Malgre  quVMi  cette  histoire  ^ 

Rieii  iie'soTHurveiiu,  '"^ 
\  Par  rinlerrogatoire  ^) 

Si  le  fait  est  connu,  i  n/!  J  r^  Cio^ivt 

Mon  mari  pourra  croire       '  'T^  ^jtjJif^-A.  ^ 

Que  je  Fai  confondu !  '  ^ 

GAILLARDIN.  ^    -Uo«^<;^     )c<ru-rr^^     |-<-^Vu^.^r     ^«*. 

Et  quUl  a  11  rait  i-ajson,  ^tre  perfide  et  bas  !  )^^^^  p^  \y^^  -U-    4A>Pi.^ 

CAROLINE. 

Eh  !  la  !  eh  !  la  !  N'etes-voiis  pas 
Venn  pour  nous  defendre? 

GAILLARDIN. 

Excuscz,  je  suis  un  peu  Aif ! 
Un  second  eclair  fugitif! 

Mais  nous  allons  reprendre  :  -.--•#    ^(^    /v.£.ACt    "la^n^ 

Je  suis  la  pour  vous  defendre  !  /      \       A.  //^A^eiH/*  ^ 

CAROLINE   et   ALFRED. 

De  vos  fureurs,  calmez  I'eclat ! 
Etc. 

GAILLARDIN. 

Pareil  debat... 
Etc. 
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GAILLARDIN. 

Reprenons  et  n'omettons  rien! 
Eh  bien  ? 


CAROLINE, 

Eh  bien  ? 

ALFRED. 

Eh  bien? 

CAROLIXE. 


c_<. 


Eh  ijien ! 


TV 


n 


Le  cas  est  tres  interessant  : 

Vous  plaidez  pour  un  innocent,         /'  /  .^  ^ 

Artiste  et  gentilhomme !  '     "         - 

Vous  exaltez  le  favori  1 

Et  vous  tapez  sur  le  mari,  C^sJ,.!^    >.-■•'■'  >'V4   OvJ^taAjtm 
Qui  n^est  qu'unc  canaille  en  somme!  "- 

Un  sacripant,  oui,  car  on  sait 
Le  polichinelle  que  c'est ! 
Tel  que,  sa  conduite  m'y  force, 
Puisqu'au  bal  il  passe  ses  nuits, 
Je  veux  lui  pocher  I'oeil,  et  puis 

Demander  le  divorce ! 
Oui,  monsieur,  c'est  lui,  lui  qui  m'y  force! 
Oui,  contre  le  traitre,  je  demande  le  divorce! 
II  fait  la  fete  et  Ton  verra  beau  jeu,    'L-tvy    v 


Morbleu!  /       '                                * 

Je  me  rebifife  !  j 

Je  mords  et  je  griffe !  ■ 

Et  mallicur  a  resco"rifFe !  ; 


ALFRED. 

Oui,  rimprudent  jouait  avec  le  feu  1 
Mais  Caroline  enfin  se  rebiffe ! 
Elle  mord,  elle  griffe! 
Et  malheur  a  rescogriffe. 
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GAILLARDIN. 


Tant  do  toupet  me  renversc,  morbleul 
Elle  m'ebourifife ! 
^  I  Ellc  se  rebiffe, 

7^  I  Mais  je  Fai  la  sous  ma  griffe, 

'      Et  ce  n'est  pas  moi  qui  serai  Tescog rifle! 

ALFRED. 
Maintenant,  cle  bout  en  bout, 
Cber  maitre,  vous  savez  tout; 
Trouvez  dans  voire  arsenal 
Un  procede  radical 
Pour  brider  notre  animal! 


GAILLARDIN. 
Ah!  e'en  est  trop! 

ALFRED. 

Moderez-vous! 

G  A  I  L  L  A  R  D  I  N  . 
Je  n\v  liens  plus. 

CAROLINE. 

Soycz  plus  doux! 

ENSEMBLE. 

Etrange  est  son  courroux! 


i 


r^^-^ 


r.^r.    .^^.j^.(    ^..,Y,./!/AiL.i^RDiN.    ^  T,^^^   c^^.yU 

nC    i      '        I      -h         Tremblez,  Spouse  lugratc !        ^  ,     /       ^,        «     ^ 

€\lA  "5  €'^f^^^^  Tremblez,  affreux  grcdin!  LwO^.'vt       i  ^t  ^^j^-j^^^r 


^XiiJi-^J^^^  Sur  vous  la  foudre  eclate,    c^j,}^^^    C^^iXA^L^  dUi^^ 

t/*v^A#     -  Car  je  suis  Gaillardin !  \ 


ENSEMBLE. 

Gaillardin!  Gaillardin! 
Quoi !  c'etait  Gaillardin ! 
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AILLARDIN.     ^B^OixJ 


e/A    OCedAj^ 


G 
Qui,  c'est  moi^  moi  qui  me  dresse 
Comme  une  ombre  vengeresse! 
Gaillardin,  subito,  ,]j±  ^exyfi^  >        ^l/ 

Demasque  Othello  '■  y  I  /        V  V 


CAROLINE. 
Moil  mari!  quelle  surprise! 
Mais  deja  je  me  ravise! 
Le  delit  fut-il  pas  anodiii? 
Gaillardin  ! 

A  L  V  R  !•:  D  . 

C'est  Gaillardin! 

CAROLINE. 

C'est  Gaillardin! 
Mais  n'esperez  pas  votre  grace, 
Trop  coureur,  je  vous  promets 
l)e  vous  brider  desormais! 
1^:;  Ah!  grace,  jamais! 

^  Grace,  jamais! 

2   (  ALFRED. 

Le  man,  mais,  o  surprise! 
C'est  pour  lui  qu'est  la  cerise ! 

G  A  i  L  L  A  R  D  I  N  . 

Oui,  c'est  moi,  quelle  surprise! 
Ma  presence  les  defrise, 
La  coupable  et  le  beau  muscadin ! 

CAROLINE. 

Gaillardin! 

GAILLARDIN. 
C'est  Gaillardin! 
Et  je  les  terrasse 
Sous  men  courroux,  sous  mon  dedain  I 
Grace !  Jamais ! 
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ALFRED. 

Vous  etiez  le  mari  el  voiis  ne  Ic  disiez  pas  tout  de  suite? 


G  A  I  1 . 1.  A  R  I)  I N .  c^       LfiL^hiJi    O-uV^     fi  ^f  Ve^^ 


Attends  un  pen.  toi 

CAROLINE.      5fi^,^X    >uX6i."     ,..h       -/o. 

Un  instant,  Galn'iel,  avant  d'etrangler  monsieur,  voulez-    C^  ^  ^ 

vous  regarder  a  cette  montre,  si  I'lieure  de  la  vengeance  a  T^     ^v>\*M 
Sonne  pour  tout  le  monde?      C,,uJUkIka.I    M^til^     (^^J^*<^    ^^^ 

GAILLARDI.N.        ^'  *  ''  4?*-#M^  \  *    ' 

Ma  montre!  Vous  avez  ma  montre! 

CAROIJNE,    lepienant  I'accent  hongrois. 

Ah!  vous  ne  voulez  plus  compter  les  pulsations  de  mon 
ccpui',  monsieur  le  marquis? 

GAILLARDIN. 

Comment?  La  comtesse?  La  Czardas,  la  Frischka,  cetait^  » 

vous?...  Mais  alors,  mais  alors?...  Q^^~^t^'^     "^"^V    '^     ^^^-^^     '^ 

SCENE  XV  ^       ■     ./  l^^ 

Lks  MEMES,\xUJuiUJLLLiA.   pu,s  LKOFOLD, 
ARLETTE,  m.is  FLORA. 

TOURILLON. 

Ah  vj\,  VOUS  n'avez  pas  tiiii  tout  cc  tapage?  Ou  vous 
croyez-\ous?  Nous  ne  sommes  pas  ici  dans  un  hateau- 
lavoir!         -y^yi^o- ^'^<^.h       hx^^^^.r^        «n     _j r  r  TTT^TT^  5  . 

GAIL  L  A  R  D I N . 

Mon  cher  haron!... 


M 


,J     CaJUJ^    Tt^.'^.K        ,..^.^••> 
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TOURILLON . 

II  n*y  a  pas  de  Ijaron.  Moi,  Tourillon,  directeur!  Vous. 
Gaillardin,  le  12  ! 

ALFRED. 

C'est  bien  fait ! 


GAILLARDIN 

Va  toujours,  toi,  va  toujour^j^^^^ 


On  entend  des  cris  de  femme  a  la  cantonade. 


ide/^ 


TOURILLON. 

Qu'est-ce  que  cest  encore  que  ce  vacarnie-la? 


L  J.  Koi'o  I.  1..  .juljanl 


-  i   Y^^  .^l  >^  ">  cb^w 


Ce  sontles  deux  dames  jdu  13  qui  caese^t  tout. 

frr^  O  ^  TOURILLON. 

Les  deux  dames?  quelles  deux  dames? 

LEOPOLD. 

Monsieur  sait  bien.  Les  cocottcs  qui  sont  venues  ce  matin 
pour  monsieur. 

GAILLARDIN. 

Des  cocottes  pour  vous?  Ah!  Vous  allez  bien! 

TOURILLON. 

Vos  distances,  je  VOUS prie,  gardez  vos distances!  (a  Leopold.) 
Je  les  avais  totaiement  oubliees. 

LEOPOLD. 

Faut-il  leur  mettre  la  camisole? 
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TOURILLON  . 

Non,   Leopold !  II  no  faul  pas.  L-iclicz  ces  dames  et  prc- 
^entez  vos  excuses. 


L  l:  o  r  0  L  D . 
Oes  excuses,  mainlcnaiil...  Cellc  prison  est  guie! 


O^^^-c^ 


^^xC^«_ 


GAILLARDIN.,a  Tourillon.. 

Deux  SOUS  que  c'est  Anita  et  le  capitaine  Toto. 

TOURILLON,  a  Gaillardin. 

Vous,je  vais  vous  fairemettre  aux  fers,  si  vous  continuezi 

\.ARLKTTE7?eiUrant. 


II  sort.    <:«L^      \,  '■ 


C  est  une  horreur  ! 


LOR  A I  entrant.       / 


C'est  une  infamie !       /^^         Tp^wCfirvi       Q^Ca^^j      Qsu^Srt^^^ 


f/na 


ARLETTE, 


/  Nous  enfermer  avec  des  rats  ! 

TOURILLON. 

Excusez-nioi,  mesdames,  c'est  cette  fichue  bete  ... 

LEOPOLD. 

Ah!  Elle  est  raide!  C'est  monsieur  le  directcur  lui-menie... 

ARLETTE. 

Le  directeur...  de  quel  theatre? 

TOURILLON.    y~^    u^v^     X    dtAv^^t4  • 

De   la  prison  municipale  de  Pontoise.    A  votre  service, 
mesdemoisclles. 
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ARLETTE. 


Oh  !  par  exemple !    .    .  ..--^^-..-.^-  , ^  \        i  ^^f^ 

fBruit  (le  voiture  et  oris  joyeux  au  dehorsTl     7.  v^*'     y. 


TOUS. 


Qu'est-ce  que  c'est  ?        /  ts -- 1  J)^   ^s-^  4j. 


i^^ 


LEOPOLD.  '  / 

Encore  des  femmes,  maiatenant!  Un  tas  de  femmes  ! 


X  fe-^*-     0-- 


\  fo  ^^..^JU     -^^^yr^ .  ^--- 


(! 


i^-^n^nmmmmmmt i» m.J  t  I      ^ 

rM^./    ?^tc/}'    '^      '*         SCENE    XVI 


^^i.W:t^  '••   ^'^-y^T^ 


Les   Memes,    ORLOFSKY,    DUPARQUET 

Quelques  femmes  el  quelques  amis. 

ORLOFSKY.        c:^r^rturf     /Ko6c.e>t*-       <^ 

C'est  nous !  .       <^^*    Tisux^dci^  ^  * 

GAILLARDIN.        /  '  <fiK    Ct^^ttaoxjf ' 

Le  Prince ! 

ORLOFSKY. 

Et  toute  la  bande  joyeuse  que  je  vous  amene  sur  mon 
mail !  Allons,  marquis  !  Allons,  baron  !  Soyez  des  notres,  on 
va  dejeuner  en  foret... 

GAILLARDIN. 

Je  ne  pcux  pas,  je  suis  boucle. 

DUPARQUET. 

Fais  appel  de  ton  jugement. 


Uut 


Tts-S-il .  r,f4[h;  -^-i-k^sf,  Jfy[^ .  C!\ll( 


rj"^ 


ACTE  TROISIEME.  133 


ORLOFSKY. 


Moi,  jc  ferai  mieux  :  je  vous  obticndrai  votre  grace,  par 
mon  ambassade. 

G  A  11.  L  A  R  D  I  N  . 

Ma  grace  !  J'aurais  ma  grace ! 

ORLOFSKY. 

Mais  vous  nous  devez  un  punch  ! 

GAILLARDIN. 

Un  punch? 

ORLOFSKY. 

Vous  a>cz  perdu  voire  pari,  Valengoujar  ! 

DUFARQULT. 

Ne  trouves-tu  pas  que  ma  farce  \aille  la  tienne  ? 

GAILLARDIN. 

Ta  farce  ? 

ARLETTE. 

Qui,  marquis,  tout  cela  n'etait  qu'une  farce  I 

ORLOFSKY. 

Ce  que  les  Fran(;ais  appellenl  une  fumisterie 


^  Hires 
GAILLARDIN. 

Ah  I  Caroline!  S"il  etait  viai  !  Ce  n'est  pas  un  punch  I 
c'est  deux  punchs  !  dix  punchs  !  cent  punchs  !...  Qa  serait 
alors?... 

ORLOFSKY. 

La  revanciie  de  la  Chauve-Souris  ! 


f  —  ir$Jll 
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FINALE. 


C'est  ta  revanche  que  tu  pris; 
Pais  grace  au  coupable  et  souris 
A  ses  airs  aliuris  ! 


Que_ 
De  de\ 
Ma  ra 


veutdirecemic-mac?     jf^f  l^  '^%^^ 
enirlbu  j^ailetrac! —    ^f^Jr^  ^      *^^^S 
•aison  est  dans  le  lac !        ^  crii,     C.  t^  ■■*— *-^    „*-— 


D  U  P  A  R  Q  U  E  T  .        1  \  ,  ».  ,  ,         -/'.  - 


J'ai  voiilu,  fut-ce  a  tout  prix, 
Venger  la  Chauve-souris  !  ^ 

TO  US.      '  '     '•>->iM  I.  »A.  ^-"^    CrriAv^—  »^ 
Chauve-souris,  chauve-souris,         <*-  ^  ^       <vU,.OvA_f^ 
Etc. 


GAILLARDIN 


Ceseraitunelegon?  \  ^^^^_  /  d 'u  ../ 

9      CfhOC^A^    ^ 


DUPARQUET. 

Et  toutes  CCS  choscs  ne  sont 
Qu'un  complot  do  ma  fagon  ! 

TOUS. 

Un  complot  de  sa  fagon  ! 

GAILLARDI.N. 

Mais  le  Prince? 


tp 


ORLOFSKY. 

...l^^tait  du  jeu  ! 
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GAILLARDIN. 

La  soubrette? 

ARLETTE. 
...Ell  fut  un  peu  ! 

0  AII.LARDIN. 

Votre  so  11  per? 

ALFRED. 

Une  attrapoirc  ! 

G  A  I  L  I.  A  R  D  1  N  . 

Mon  pet-en-rair? 

CAROLINE. 

Un  accessoire ! 
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GAIl,  LARDIN.      -^  "- 


0  dclice  !  Extasc  !  Ivrcsse  I 
Ange  qui  n'a  point  faute, 
Sur  mon  coeur  que  jc  tc  presse  ! 

ALFRED   el   ORLOFSKY. 

Cachons-lui  la  verite ! 

Peut-on,  en  conscience, 
Troul)ler  sa  confiance? 

ARLETTE. 
Moi,  je  rends  mon  tablier. 

TOURILLON. 

Kt  moi,  votre  cavalier, 
Paternel  et  point  paratre, 
Moi,  je  vous  lance  au  tlieatre  ! 
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ORLOFSKY, 


Moi,  car  Mecene 

Avant  tout, 

Aux  Varietes  a  tout  coup, 

Je  prends  une  avant-scene  ! 

Chacun  a  son  gout ! 

TOUS. 

II  prend  une  avant-scene  ! 
Chacun  a  son  gout ! 

CAROLINE.  Y^-^r    -P^     W-Uh.*^ 

Mous  battions  la  campagne,   Cl^^.A>j|*-Tr 

La  la  la  la  ! 
La  faute  au  Champagne  ! 

La  la  la  la  ! 
II  semblait  que  Forage 
De  la  paix  du  menage 
Amenat  le  naufrage  ! 
Mais  non,  plus  de  nuage ! 
Chantons !  Chantons ! 
Par  ta  grace  royale, 
Champagne,  la  morale 
Triomphe  du  scandale ! 
Chantons ! 
Et  repetons  : 
Sa  Majeste  Champagne  est  roi 
Rangeons-nous  sous  sa  loi 
Vive  le  Champagne  ! 
Lc  Champagne  est  roi ! 


FIN 
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